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Notice sur Epouarn CHATroN, 
Correspondant pour la Section d'Anatomie et Zoologie, 
par M. Maurice Cauzrery. 


Épouaro-Pierre-Léox Cuarros, né le 11 octobre 1883, à Romont (Suisse), 
vient de s’éteindre à Banyuls, le 23 avril, dans sa 64° année, après une longue 
et implacable maladie, qui avait littéralement annihilé. Avec lui disparaît un 
éminent zoologiste, qui laisse une œuvre considérable et homogène, exprimée 
dans plus de 250 publications, dont certaines sont des monographies magni- 
fiques et de grande ampleur (* ). 

Résumons d’abord sa carrière. Il avait eu, dès l'enfance, le goût des sciences 
naturelles. Il vint faire sa licence à la Sorbonne et fréquenta immédiatement 
les laboratoires de Roscoff et de Banyuls, où il fit sans tarder des trouvailles 
intéressantes. C’est ainsi que j'entrai en contact avec lui dès 1905 et que, sur 
ma recommandation, il entra, à l’Institut Pasteur, dans le service de F, Mesnil. 
Il trouva là l’occasion de compléter sa formation par la pratique de l’expéri- 
mentation méthodique et rigoureuse, et ses qualités de chercheur furent 
rapidement appréciées. Il suit dès lors une double voie : d’une part l'étude 
expérimentale des Protozoaires pathogènes ou parasites, de l’autre la poursuite 
des recherches de zoologie marine entreprises précédemment et qui s’avèrent 
très fécondes. La guerre de 1914 survient; blessé en 1915 au front d'Artois, il 
est envoyé, après son rétablissement, en Tunisie (où il avait déjà travaillé, 
en 1913, sous la direction de Charles Nicolle) ; il y organise et.dirige, à Grabès, 
un laboratoire militaire de bactériologie. 

La paix revenue, 1l soutient sa thèse de doctorat (terminée dès 1914), mono- 


(:) On pourra se rendre compte de cette œuvre, mieux que dans cette brève Notice, en 
consultant ses Titres et Travaux scientifiques (Sète, 1937, in-4°, 4o7 pages), portant, à 
cette'date, sur 240 Notes et Mémoires et qui peuvent être une utile source d'inspiration 
pour des recherches nouvelles et variées. 

C. R., 1947, 1°" Semestre. (T. 224, N° 19.) 84 
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graphie considérable et novatrice sur les Péridiniens Blastodinides. Il est alors 
nommé maître de conférences, puis bientôt professeur titulaire à la Faculté des 
Sciences de Strasbourg et, pendant dix ans, il y enseigne brillamment en formant 
une série d'élèves, dont plusieurs sont aujourd’hui des maîtres. En 1932, il est 
transféré à la Faculté de Montpellier, où l’attire la Station de Zoologie marine 
de Sète, qu'il réorganise et développe de façon heureuse, en y formant de 
nouveaux élèves. En 1937, il succède à O. Duboscq dans la direction du 
Laboratoire Arago à Banyuls, et devient ainsi professeur à la Sorbonne. 
En 1933, il avait été élu Correspondant de l’Académie et, s’il eût résidé à 
Paris, il eût eu les chances les plus sérieuses de devenir bientôt Membre de la 
Section de Zoologie. Sa place, s’il eût vécu, était marquée parmi les Membres 
non-résidants. Son œuvre le qualifiait pour cela de façon indéniable. 
Elle est considérable et magistrale, par le nombre élevé et l’intérêt des types 
sur lesquels elle à porté et qu’elle a souvent découverts et par l’ampleur des 
questions qu’elle a posées et souvent résolues. Le principal champ d’études 
d'Édouard Chatton a été le vaste groupe des Protozoaires et surtout leurs formes 
marines et parasites. Sa thèse de doctorat, sur les Flagellés Péridiniens dont il 
a fait le groupe des Blastodinides, est un travail magistral, révélant toutun 
groupe nouveau, en analysant minutieusement la structure et le cycle évolutif. 
Fort de cette expérience, Chatton a pu ensuite identifier et décrire toutiun M 
autre groupe de Péridiniens parasites des Radiolaires et où l’on n’avaitiwu, 
jusque-là qu'une modalité particulière de la reproduction des Radiolaires eux- 
mêmes. Chatton a apporté diverses autres très intéressantes contributions à 
l'étude des Péridiniens, notamment à celle du genre Polykrikos. Il a fait de 
nombreux travaux sur divers Flagellés parasites ou pathogènes (Trichomonas, 
Trypanosomes, etc.), ainsi que sur les Amœæbiens et sur divers Sporozoaires 
(Sarcosporidies, Stedleckia, Eleutheroschison, PRESS etc.). 4 
D'importance toute spéciale est sa contribution à l’étude des Infusoires 
Ciliés, chez qui il a fait connaître de nombreux types, voire des familles 
nouvelles. Tels sont ses travaux sur les Ciliés Thigmotriches, parasites des 
_branchies de divers Mollusques; sur les Ciliés Apostomes, qu’il a identifiés à 
partr de kystes siégeant sur les mues vides de Crustacés et dont il a reconstitué; 
en partant de là, le cycle évolutif complexe et varié; sur les Pisuctoridæ, para 
sites sur les poils de Crustacés et sur de curieuses formes particulières, comme 
le genre Ellobiophrya,; fixé à la branchie d’un Mollusque Lamellibranche(Donaæ) 
par une étonnante coaplation, rappelant le mode d’attache des ‘boucles 
d'oreille, etc. | 
For à l’Institut Pasteur, à l’expérimentation précise, il a apporté une 
contribution expérimentale de haute valeur à l'étude des conditions où, chez 
les Infusoires, se produit la conjugaison, c’est-à-dire se manifeste la sexualité. 
Ce sujet avait déjà été très fouillé par les recherches classiques de E. Maupas, 
G. N. Calkins, etc. Chatton a pu établir, avec une parfaite rigueur, sur de 
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kGlaucoma, des Colpidium et des Paramécies, que laconjugaison ne relève pas de 
Mfacteurs internes, mais bien de conditions réalisées dans le milieu extérieur, en 
“particuher de la présence dans celui-ci de composés Lie définis ‘et 


de la valeur du pH. 

Ces diverses recherches ont, par ailleurs, conduit Chatton, à une série de 
résultats d'ordre cytologique ayant un intérêt général quant à la structure fon- 
damentale des Protozoaires : mitose (en particulier chez les Amcæbiens et les 
Péridimiens), analyse de l’appareil locomoteur flagellaire ou ciliaire des Kla- 
gellés et: des Ciliés (cinétide et cinétome, infraciliature, cnidocystes, tricho- 
cystes, etc.) Ces divers travaux ont une portée s'étendant à la cytologie 
générale. | 

La place que Chatton s'était ainsi faite dans le vaste domaine de la Proto- 
zoologie sera mesurée par le fait qu’en Allemagne, il avait été chargé d’écrire 
une nouvelle édition de l’ouvrage fondamental qu’est le volume classique 
d’O. Bütschli sur les bei ie dans la grande “tee zoolôgique, 
Bronn’s Klassen und Ordnungen des Trerreichs. 

Il faut ajouter que Chatton-a fait aussi de nombreuses et intéressantes obser- 
vations et publications suc divers types de Métazoaires, en particulier sur les 
Copépodes parasites. 

Chatton était un travailleur opimiâtre et consciencieux, qui s’est surmené et 


> qui ne publiait que des travaux impéccables, conservant par devers lui nombre 


d'observations intéressantes qu’il jugeait n’être pas encore suffisamment'élabo- 
rées. Les lignes précédentes ne peuvent donner qu'une idée très incomplète de 
son œuvre. Tout au long de sa carrière, il s'était adjoint de nombreux collabo- 
rateurs, parmi lesquels je citerai ici A. Lwoff, et il a formé de nombreux élèves. 
Doué d’une grande habileté de dessinateur, il a illustré ses travaux morpholo- 
giques et cytologiques de façon abondante et magnifique. 

Il étaitven pleine activité productrice quand la guerre et la maladie l'ont 
arrêté, la première par les graves destructions et déprédations infligées par 
l'ennemi au Laboratoire Arago et qui l'ont mis dans l'impossibilité de travailler, 
la seconde en l’annihilant lentement et progressivement de façon irrémédiable. 
La valeur et Fampleur de son œuvre, à quoi il eût pu encore beaucoup ajouter, 
doivent être affirmées au moment où il disparaît de facon prématurée. 


BIOGÉOGRAPHIE, — Causes qui ont permis l'établissement et lé maintien sans 
soins d’une biocénose d'arbres exotiques au Jardin botanique de Dalaba. 


Note (! ) (À) de M. Auceusre CnevaLiér. 


Non seulement ‘une grande partie des arbres et arbustes dé l’association 
végétale" qui ‘s'est constituée sur l’emplacement des pépinières du Jardin 


(:) Séance du 5 mai 1947. 
(?) Comptes rendus, 224, 1945; p: 1248. 
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botanique de Dalaba fructifient, mais ils donnent des semis naturels aux alen- 


tours, semis qui succombent, il est vrai, après l’hivernage, parce que le sol 
esttrop dégradé pour que les jeunes plants puissent se développer. Au contraire, 
sous le couvert de lot forestier, les plantules sont robustes et certaines se 
développent sous l’ombrage épais et comblent tous les vides. Déjà dans le sous- 
bois un humus forestier s’est constitué, humus peu épais, car on sait que dans 
la forêt tropicale les combustions sont rapides. En profondeur, au niveau A, 
le sol est devenu poreux. L'humidification a donné-naissance à des complexes 
colloïidaux qui se mélangent sur une certaine profondeur au sol minéral rajenni, 
et il s'est constitué ainsi un sol nouveau perméable à l’eau et à l'air, à vocation 


forestière, de sorte que l’association d'arbres créée artificiellement n’a pas deu 


caractère transitoire. Elle esten équilibre, et la végétation environnante, pour- 
q ) 5 ) 

tant autochtone, n’a pas de prise sur elle. 
Une biocénose particulière très durable, si l’homme n'intervient pas pour la 
? { 
détruire, soit par abattage, soit par le feu de brousse, s’est reconstituée et le 

2 02 ? 

plus imprévu c’est qu’elle s’est reconstituée non avec les essences du pays, mais 
avec celles importées d’une région botanique irès éloignée. Tout à côté de cet 
ilot forestier, vivent encore le long de la rivière des essences forestières 
africaines : Pseudospondias mücrocarpa Engler, Sizygium guineense DCG:, 


Tylostamon Manni Siapf, Carapa procera DC. qui donnent des graines, mais” 


aucun ensemencement ne s’est fait dans l’ilot de flore asiatique qui constitue 
bien une association fermée. La flore indigène n’est pas agressive vis-à-vis de 
la flore importée. 

On peut résumer ainsi les diverses étapes de cette création d’association 


stable dans un pays où la végétation primitive avait été en partie détruite et le 


sol ruiné : 

1° Le sol primitif dégradé a été rendu habitable au semis forestier par le 
labour, puis par l'amendement et l'irrigation pendant la première année. 

2° Par suite du semis dense, les plantules ont recouvert rapidement le sol 
d’un écran végétal protecteur empêchant la dessiccation de la surface du solpar 
le soleil, maintenant sa capillarité et permettant à la flore bactérienne let aux 
micromycètes du sol de s'installer. En même temps les plantules les plus 
robustes s’enfonçaient profondément et atteignaient le plan d’eau et la couche 
assez riche encore en substances basiques où puisent les radicelles. Les plan- 
tules les moins robustes ont été éliminées par sélection naturelle. 

3° Les plants qui ont subsisté ont formé une association où chaque espèce se 
comporte suivant son tempérament naturel. Il s’est constitué ainsi une jeune 
forêt mixte où les feuwillus dominent. Grâce au voisinage de la rivière et'au 
couvert qui favorise une fraîcheur superficielle, un microclimat favorable à la 
croissance de la forêt a pris naissance. A cause du couvert, la vitesse d’évapo- 
ration est presque nulle dans le sous-bois, même en saison sèche ; en outre, le 
sol est protégé contre le brouillard et la température reste presque constante. 
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La troposphère humide qui surmonte le bouquet forestier arrête les ondes de 
moyenne et courte longueur (H: Scaëtta). Or, il est admis que ce sont ces 
ondes qui, dans les pays tropicaux, détériorent rapidement les sols dénudés. 
Le sol forestier se reconstitue et s'améliore ainsi rapidement. 

4° Les racines, au fur et à mesure qu'elles s’enfoncent en profondeur et 
qu’elles s’évendent latéralement, drainent des matières minérales et spécialement 
du calcium dans les parties profondes qui en sont plus pourvues que les couches 
superficielles du sol; les feuilles mortes, les brindilles, les fleurs et fruits tombés 
ramènent le calcium à la surface ; il s'établit ainsi un équilibre entre la perte 
des bases par lessivage et leur apport par la couverture morte ; dans cés condi- 
tions l’humus devient presque neutre, la podzalisation et même la latérisation 
s'arrêtent et les bactéries nitrifiantes deviennent plus actives. En outre, la cime 
des arbres de la forêt, comme l’a montré Scaëtta, grâce au brouillard qui la 
surmonte souvent, capte de nombreuses poussières minérales et en particulier 
du calcium, des matières organiques, etc. Cet apport, si minime qu'il soit, 
favorise aussi la reminéralisation du solum et son enrichissément én matières 
organiques. 

5° Grâce àu couvert forestier qui s’est vite établi, la force cinétique des 
gouttes de pluie arrivant au sol est considérablement amortie; or, on sait que 
les granules de la surface du sol dénudé s’effritent sous le choc violent des pluies 
tropicales; l’argile et le limon fin sont entraînés dans les macropores qu'ils finis- 
sent par obturer et le ruissellement délayant les terres et amenant le durcis- 
sement en croûte survient bientôt. La forêt améliore donc considérablement la 
terre en amortissant la vitesse de chute des gouttes de pluie et elle agit aussi 
par les espaces vides que laissent les racines mortes, vides par où peut s’infiltrer 
l’eau dans le sol et arriver dans les couches où plongent les radicelles. 

Ce sont toutes ces causes qui ont amené en l’espace de trente années un rajeu- 
nissement certain d’un sol vieilli et ont permis la reconstitution du système col- 
loïdal dégradé dans des terres épuisées. Grâce à ces changements, la micro- 
sylve créée artificiellement peut prospérer et se maintenir indéfiniment sans 
l'intervention de l’homme, si le feu de brousse ne survient pas pour la détruire 
et dégrader encore de nouveau le sol. 

Le fait important aussi que nous avons voulu montrer, c’est la possibilité de 
reboiser avec des arbres venant d’autres régions du globe un pays tropical qui 
avait été déforesté. 

Le Fouta-Djallon a grand besoin de ces reboisements. C’est un pays quasi 
ruiné par les feux de brousse et par une agriculture mal comprise. Dans les 
endroits où la latérisation est arrivée au stade de la croûte ferrugineuse consti- 
tuant les! bowals, le mal est irréparable; par contre, sur les sols non encore 
concrétionnés on peut régénérer le sol en recréant la forêt par l'emploi d’arti- 
fices peu coûteux. 
mr. Grâce aux espèces asiatiques que nous avons importées dans ce pays, le 
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Service forestier a déjà fait des plantations importantes de Styrax tonkinense}« 
essence qui s'avère être un des meilleurs moyens de luiter contre les, feux de 
brousse à cause de sa croissance rapide et de son couvert épais. Plus de 500000" 
exemplaires de cet arbre ont déjà été plantés à traversla Guinée. Les Conifères 
des montagnes d’Indééhine (Pins, Thuyas, Cyprès), qui croissent très rapide- 
ment au-dessus de 800" d'altitude, ont aussi été répandus à des milliers d’exem- 
plaires et l’on peut attendre beaucoup de ces essences. Le Cassia, siamea se 
montre aussi une des Légumineuses les plus précieuses pour revaloriser, les 
terres fatiguées et la constitution de jachères arborées dè longue durée que l'on" 
pourra uliliser pour l’agriculture après quelques années. 


MYCOLOGIE. — Les Marasmes arborescents du Cameroun. 
Note de M. Rocer Héim. 


Au cours d’un récent voyage au Cameroun (juillet-août 1946), nous lavons 
récolté à diverses reprises un Agaric arborescent, d’abord au nord de N'Kong= 
samba dans la sylve ombrophile de la plaine de Lelem, puis aux, environs 
d'Ebolowa. Il s'agissait du Champignon recueilli en 1894 par G. Zenker au 
Cameroun, et décrit suceinctement sous le nom de CoZybia arborescens) par 
P. Hennings(!), qui le distribuait plus tard, en 1899, dans l’exsiccata Ælora 
von Kamerun, sous le N°1562, provenant de Bipinde. 

Nos récoltes et les observations que nous avons réunies à leur propos. nous 
permettent aujourd’hui d'éclairer la position, taxonomique de cette espèce 
dont les. particularités remarquables, à la fois physionomiques, chimiques, 
anatomiques et. cytologiques, ont échappé, à l'attention du  mycologue 
allemand. | 

Ce Champignon est constitué par l’assemblage ordonné d’un a Et. 
de carpophores dont les pieds sont soudés sur A parle inférieure et moyenne 
de leur trajet en un stipe commun enrobé à sa base dans un tomentum{crème; | 
les chapeaux correspondants se développent successivement selon une ramifi- 
cation basipète (par rapport à l’attache sur le support, formé de feuilles et de 
débris ligneux morts et enfouis) et axifuge (par rapport.à l'axe du stipe 
commun). Ainsi, l’ensemble dessine une gerbe dont les constituants les plus: 
âgés sont au sommet, les plus jeunes à la base. Le nombre de champignons 
élémentaires groupés sur le même support est de 20 à 50 environ sur ni 
hauteur totale de 12 à 15%; le stipe composé, à peine radicant, mesure 1 à 2° 
de diamètre et réunit intimement les pieds individuels sur une hauteur de 
4 à 6°. Au delà de celle-ci, les stipes se séparent donc l’un de l’autre tandis que 
les chapeaux restent distincts, sauf ceux des tout jeunes individus soudés, au 
stipe commun, du moins au début de leur croissance. Chaque piléus, de 2° 


EEE om 


(1) Ængler Botan. Jahrb., 22, (4), 1895, p. 106. 
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environ de diamètre, primilivement à marge enroulée, longtemps globuleux- 
M conique; s'étale ensuite et s’infléchit au centre dont la couleur brun orange ou 
| ocre contraste avec le reste du chapeau, orangé clair (sauf dans la forme 
albinique). Hygrophane, régulièrement strié par transparence, finement ridé 
sur sa surface, le chapeau se montre très aisément séparäble du pied. Chaque 
stipe élémentaire, grêle, cylindrique, large de 1° environ, blanc et un peu 
renflé au sommet, brun ocré au-dessous, brun orangé vers be base, est couvert 
d’une fine furfuration correspondant à la présence de poils renflés et bouclés. 

Les lamelles sont serrées, étroites, adnées-subdécurrentes, accompagnées de 
3-4 cycles de lamellules, et de couleur crème orangé, La chair est blanchâtre, 
fragile, insipide, à odeur nette d'amandes amères; elle renferme un composé 
cyanogénétique en quantité exceptionnelle puisque le papier picro-sodé de 
Guignard rougit intensément à son contact en moins de 20 minutes. 

Le ravétement piléique est formé d’un palissadoderme hyméniforme, mono- 
strate, à cellules sphéropédonculées. La trame des lamelles est régulière, le 
sous-hyménium finement rameux, la chair à cellules larges, irrégulières, peu 
serrées. L’arête des lames, hétéromorphe, est composée de cystides claviformes. 

Sous l’action du chloral iodé, toutes les cellules deviennent brun-roux foncé; 
sous celle du bleu de crésyl, les éléments constituant le stipe, le derme piléique, 
| les cheïlocystides, virent intensément au rouge, la trame des lamelles et la chair 
+ - plusléntement, l’hyménium non; ces colorations rouges disparaissent instanta- 
nément sous l’action de ’ammoniaque. 

Mais le caractère le plus remarquable de cette espèce s applique à la spore. 
Normales, les basides mûres portent à l'extrémité de quatre longs et fins 
| stérigmates les spores non amyloides, étroitement cylindracées, mesurant 
9,2-10 sur.3-3,5 11. Les quatre noyaux de la baside s’étirent en pénétrant dans 
| chacun des stérigmates d’où ils gagnent respectivement les basidiospores 

naissantes, toujours uwminucléées. Mais bientôt, dans la spore qui a atteint sa 

maturité et s'est séparée de la baside, le noyau se divise tandis que l’élément 
sporal s’enkyste partiellement; une ou deux cloisons transversales apparaissent 
en effet : dans le premier cas, le septum sépare une cellule hilaire et parfois 
caduque; énucléée, reslant munie d’une seule et mince membrane (celle de la 
basidiospore primitive), d'une cellule apicale, entourée d’une double et épaisse 
_ membrane, renfermant les deux noyaux; dans l’autre éventualité, aussi fré- 
quente, les deux cloisons délimitent pareïllement une chlamydospore, ici 
intercalaire, de même binucléée, et enveloppée d’un double tégument, tandis 
que les deux calottes polaires, reliques de la basidiospore primitive, peuvent 
se résorber, Ainsi, des basidiospores ne subsistent plus que de courtes chlamy- 
dospores à profil subrectangulaire ou trigone, binucléées, de 4,2-6 sur 33,544. 

Ce phénomène est constant pour ce Champignon. La presque totalité des 
spores tombées sont ainsi enkystées, et l'examen des exsiccata de Hennings 
nous à révélé la même particularité. Par ailleurs, nous avons obtenu des 
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cultures polyspermes à partir des spores, sur milieux gélosés artificiels, mais 
sans qu’il nous soit permis d’observer la germination même des chlamydospores 
qui ont donné naissance à cette réussite culturale. 

Cette anomalie sporale fait penser à certains autres Marasmes, du genre 
Crirupellis [campanella (Peck) et mirabilis Sing.|, dans lesquels R. Sinb a 
signalé des basidiospores «finalement cloisonnées transversalement »(‘). Dans 
le Cr. mirabilis, de Nouvelle-Calédonie, la cloison isole pareillement une loge 
basale à membrane double d’une loge apicale à membrane ténue, dispositif dont 
Singer n’a pas précisé la nature, mais dont il a compris l’intérêt taxonomique 
puisqu'il l’a introduit dans la diagnose de sa sous-section des Grisentinæ. 

L'ensemble de nos observations suffit pour assigner au Champignon du 
Cameroun une position systématique précise. On doit l’inclure parmi les 
Marasmes — non les Collybies comme l’a fait Hennings — en raison de sanon- 
putrescibilité, de sa particularité sporale, propre par ailleurs au Marasme néo- 
calédonien de Singer, et de ses caractères microchimiques et anatomiques qui 
l’apparentent aux Marasmes Globularinæ de Kühner. Le dégagement d’acide 
cyanhydrique le rapproche encore du Marasmius globularis, et aussi du M. 
Oreades, pareillement et fortement cyanogénétique, lui-même de position assez 
excentrique parmi ce genre. Mais, en résumé, trois particularités méritent d’être 
retenues à son sujet : 

1° Quoique marasmioïde et non putrescible, notre Agaric arborescent mani- 
feste une nette séparabilié de la chair du pied et du chapeau, partout fragile; 
c'est là un indice d'ordre anatomique qui éloigne le Champignon des Marasmes 
proprement dits. 

2° Chaque ensemble de champignons soudés constitue, non pas la réunion 
d’un certain nombre de carpophores identiques, développés synchroniquement, 
dont les stipes seraient simplement connés (comme dans le Collybia confluens 
Fr. ex Pers., par exemple), mais bien un carpophore composé dont les piléus 
élémentaires, non équivalents, naissent successivement de façon basipète. 

3° Caractère exceptionnel, le noyau des basidiospores subit normalement au 
moment de la chute de celles-ci une mitose, qui constitue la troisième mitose 
apparue depuis la formation du noyau-mère de la baside, et qui conduit à une 
fragmentation et à un enkystement partiel de la basidiospore transformée ainsi 
directement en chlamydospore à deux noyaux. 

Cet ensemble de caractères remarquables nous incite à CRÉAS l'Agaric 
arborescent du Cameroun comme le type d’une coupure nouvelle, appartenant 
à la tribu des Marasmieæ, voisine du genre hétérogène Marasmius et qui n’en 


saurait peut-être constituer qu’une section extrême pour laquelle nous proposons 
le nom de Synpodiæ. 


(*) Rev. de Botan. del Instituto « Miguel Lillo», Buenos-Aires, 8, 1942, pp. 490, 492, 497. 


\ 
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M. Emie Borec s'exprime en ces termes : 


J'ai l'honneur de faire hommage à l’Académie d’un ouvrage de notre regretté 
confrère JEAN PERRIN, Les éléments de la Physique, qui vient d’être réédité dans 
la Bibliothèque d’Éducation par la Science, dont la librairie Albin Michel m’a 
confié la direction. 

Dans ce livre, Jean Perrin a exposé, avec son magnifique talent, en partant 
des éléments, les progrès les plus récents de la Physique moderne. 


M. Émis pe Wirnewax fait hommage à l’Académie de trois Mémoires qu’il 
vient de publier : 1° Al/élopathié ou sélétoscie en particulier dans le Règne végétal; 
2° A propos de liquides muctila gineux intracellulaires ; 3° Les vents et la végétation: 
et d’un Mémoire écrit en collaboration avec M. L. Pvvarrr, Votes sur -des 
Lonchocarpus. 


COMMISSIONS. 


Par la majorité absolue des suffrages, MM. Émice Borez, Aimé Corrox, 
JEAN Casannes pour la Division des Sciences mathématiques, HvaciNrae 
Vixcenr, Maurice Caurcery, Josepax Macrou pour la Division des Sciences 
physiques, sont élus Membres de la Commission qui, sous la présidence de 
M. le Président de l’Académie, dressera ‘une liste de candidats à chacune des 
places d’Associés étrangers, vacantes par le décès de MM. Thomas Hunt Morgan 
et Simon Flexner. * 


CORRESPONDANCE. 


Le Directeur de l’Ecoze Française D'ArHÈnes invite l’Académie à se faire 
représenter aux Cérémonies qui auront lieu, du 10 au 17 septembre 1947, pour 
célébrer le Centième anniversaire de la fondation de cet Établissement. 


Sir Roserr Rogixson et M. Pauc Karrer, élus Correspondants pour la 
Section de Chimie, adressent leurs remerciments à l’Académie. 


M. le SecRéTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


Centre national de la Recherche scientifique. Service ‘de la Carte des 
groupements végétaux de la France. /nstructions pour l'établissement de la Carte 
des Groupements végétaux, par Josras Braux-BLanquer, Louis EmgerGEr et. RENÉ 
Mounier; — Service de la Carte phytogéographique. Carte de la végétation 
au 200000°. Carte des groupements végélaux au 20000°. Signes conventionnels 
pour le travail sur le terrain, par HeNRt Gaussex; — Carte des groupements végé- 
taux de la France, publiée sous la direction de M. Louis Eusercer. Région N.-0. 
de Montpellier (présenté par M. Auguste Chevalier). 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE.-— Sur une forme des fonctions de Mathieu (et de 
Mathieu associées) de période 2 sr. Note de M. Roserr Campserr, présentée 
par M. Joseph Pérès. | 


LE] { 

Je propose ici d'appliquer à l'équation de Mathieu associée une méthode de 
raisonnement et de çaleul ébauchée par Poole (!) pour l’équation de Mathieu, et … 
qui fournira une expression remarquable pour les intégrales de pepe 251 de 
cette équation. 

Je prends l'équation de Mathieu associée sous la forme 

{ 


dy dy 
(1) RRT + av0olgæ 5 + (a+ Acosæ) y =. 


Le changement cos + — z la met sous la forme 


dy dy 
EURE NE & } 23? = 
(2) (1— 2 re + (2v +1) ST (a+ kz)y ie 


qui admet les points — 1 et +1 comme singularités régulières, et qui possède 
donc, si v est différent de la moitié d’un impair, les del solutions suivantes 
(séries convergentes ) : | V 


LÉ ÉNE mE HotenRe DE 

(3) - É 

Etes) (ru "pr, CAL 8) 2 bi (Let [avec |1—z|<2], } 
ainsi que les deux autres solutions déduites de celles-ci par le changement 
de 1— zen 1 +3 (les a, et b, sont fonctions de a et de #?). Poole a montré que | 
ces quatre solutions sont liées par les relations 


[RG—s)=aR (+) +8 FX) SL 4 


(4) | F, 


NUE 1 
6 \ 
« et 5 étant des constantes. | 
La solution A,F,(1—:)+ A;F,(1—%:) aura pour période 25% si, après 
s lacets de la variable autour du couple de points — 1 et +1, elle a repris la 1 
même valeur, ce qui s'exprime par la condition suivante (r étant un entier) 
a 


LEE (x? — 1) ei e 5 de aBe-2t (x ee et) 


9 = = 
ñ L Ti 
au a ) (1 + er) — CPR Ty (1 + er )] Ts 


qui, tous calculs effectués s’écrit 


Tr 
cos (: ne 2x 
s 


AE ——— Ére le 
COS yT 


(*) Proc. of the London, Math. Soc., mars 1937. 
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Or, « invariant de la substitution (4) est, comme Poincaré l’a démontré, une 
fonction entière de a et de £? que l’on peut calculer, soit en faisant 3——1 
dansi(o),/ce qui donne a—F;(3)—1 +Y 2"a,(a, k?) (série convergente), 

1 
soit en y faisant 5 — 0; ce qui donne 


He F5) F2) +8 ()F, (1) 


A DE Crea beNEes MOTAON 


expression plus compliquée, mais qui présente le double intérêt de faire 
intervenir des séries plus convergentes et de donner pour $ la valeur suivante, 
qui séra encore valable quand y deviendra égal à la moitié d’un impair : 


PONEEr — 92F,(1) F, (1) : 
BANDE PO GE, (1)? 


la condition pour que l'équation (1) admette une solution de période 257 est 
donc qu'il existe entre les paramètres la relation transceñndante 


ri 
a(a, k?) cosvr + c cos » + Ljr= 0. 
$ 
\ 


Le calcul des constantes A, et À, montre alors quela solution de période 275 
correspondante a pour expression, à un facteur près 


TT È r ; 

Ys(1 5) = Gcos — — Gisinf v+ — 7 Sky Er ee 
28 25 

Lass APT r £ 

Fati—s)=Gsin — + G,cos PRE [OU Si E——I. 
25 > 


où 


G i(1— 3) ; 

(1) #, 
Va, 
“É - 
0 

SE: D Bat 5)" 
MR) ou ie 
he EE) AP) 


Si vest la moitié d’un impair, la série F, n’est plus solution ou se confond 
avec F,. Il faut alors la remplacer par l'expression 


F(r-2)—=F(1—z)Log(1— 2) + H,(1— 3), 
H étant entière ou méromorphe. Si l’on désigne alors la solution de période 257 
par A,F, PET VS NE là condition entre les paramètres pour qu'elle existe 
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s'écrit . 

abri Bi 6" | Pré SR 
rit a)+añrt  r—abri—e 


qui, tous calculs effectués, s'écrit 


: DEMANTT 
Ba, KR) = — sin —. 
ur $ 


L'intégrale de période 257 correspondante a alors pour expression 


: rer "G PT J 
Mi Crisin cos = SUR ESESUT 
25 TR 25 


228 rr GR .7rT 
Nr Cricos er in 
28 T 


28 


es «fonctions de 1ieu associées », définies par . Ince et Humbert, so 
Les « fonct de Math 0 , défin MM.I t Humbert, sont 
obtenues par les expressions y,, y,, Ÿ,, Ÿ, en faisant s—1, en remplaçant z 
par cosæ et en multipliant la solution ainsi obtenue par sin’x. Si y —0 ou 1, 
les résultats trouvés sont relatifs aux fonctions de Mathieu ordinaires. 


TOPOLOGIE. — Sur les variétés de niveau d’une fonction numérique. 
Note (*) de M. Grorces Ress, présentée par M. Elie Cartan. 


Soit f une fonction deux fois continüment différentiable, définie dans une 


variété numérique compacte et connexe V,. Supposons que les points singuliers 
de f soient isolés. Désignons par V la réunion des variétés connexes de niveau 
singulières de f (?). Le complémentaire de V est un ouvert Q formé d’un 
nombre fini g de composantes connexes Q, (1—1, ...,qg). Chacune de ces 
composantes connexes (; est homéomorphe à un produit topologique V, , <1, 
où V”_, est une variété connexe de niveau de j et 1 un intervalle ouvert de R'. 
Il en résulte que Q — U;Q{; est homéomorphe au produit topologique V,_, <1, 
où V,_, est la variété à n — 1 dimensions V,_, — LU NL 
ë L 

Utilisons les homomorphismes bien connus entre les groupes d’homologie de 
la variété V,, du sous-ensemble compact V de V,, et de V, modulo V,. en 
remarquant qu'entre les groupes d’homologie de la dimension p et p—1 

= ,* ; 2 3 qa 

de Q modulo V, et de V,_,, on a l’isomorphisme H(V,JŸ) = He Oe 


Ces homomorphismes s’énoncent ainsi (en prenant pour coefficients les 
éléments d’un corps) 


(E}> EN) PV) CD, 
(Sr NV) = bp(Vas) — 65 (Vas), 
(3)p | b, (Van) = bp (Va) — EN (Va); 
(*) Séance du 28 avril 19/7. 
(?) Voir G. Rers, Comptes rendus, 222, 1946, p. 847. k 
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en désignant par D, (K.) le nombre de Betti de dimension p de K, et par b,(K) 
un entier vérifiant oZb,(K).Zb,(K). 
Ce système d’égalités peut être remplacé par le système équivalent suivant : 


(1)p Ur (V) 0 ah 0, Nas), (NO BL (Na), 
(2) DORA EN EP TA RP A np OV AG OV, 
> D ED OA Varna it 25 à CV), 


qui entraine un système d'inégalités entre les nombres de Betti de VAN 
et V, obtenu en écrivant que les premiers membres de (1}),, (2), et (3), sont 
positifs. 

Par une sommation alternée par rapport à l’indice p sur l’une des égalités 
(1}h (2), ou (3),, nous obtenons l'égalité 


LV) x Va) À EU a 2) 


où y(K.) désigne la caractéristique d’Euler-Poincaré de K. Comme V, et V, ; 


sont des variétés compactes de dimensions z et n — 1, il en résulte 


(1) é E n pair, 2) = zV) |, 


(IL) sinimpair, y(V)—y(Vr 1) 


Toutes ces relations sont valables si les points singuliers ne sont plus isolés, 
à condition de supposer que l’ensemble Q est formé d’un nombre fini de 
composantes connexes. 

Revenant au cas de points singuliers isolés, on peut établir entre les : 


nombres b CV s)a b,(Q;) et A; [où 6,(K ) est le nombre de Betti de dimension p 
de K (mod 2), V, une composante connexe de Ÿ, Ô; la réunion des Q, contenant 
des points de V;, dans leur adhérence et vérifiant /(Q,)<f(V;), et A, le 
nombre type de la dimension p de la valeur singulière /(V;) | les relations 
suivantes (*) [en utilisant les relations entre b,(Q;U V,/0;), b,(Ÿ;) et b,(@,)] : 


Vi) = 0%) +AÏ— A, où Al et A7 sont entiers et Aÿ/+ Aï— Ai. 


En posant 
î ! œ ri " ni 
Sy= ù MODE Ni lo SA 


on en déduit 
(I) PAT US ET 1 09 ETRER 


(2) Voir Eisnorrz, Recueil Mathématique de Moscou, 1939, pp. 559-564, 
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Remplaçons b,(V,.,) par sa valeur dans les inégalités (1,) et (2,); 1l vient: 


[2 


Op+1 (Va) pt ap — Cyr 0, 
BE MAT PTE UE, 1 0; 
d’où encore 
Op + Op (Va} ét bp (Va) 04 Op D Op 20p( Va). 


Par une sommation alternée sur l’indice p de l'égalité (IIT) et par comparaison 
avec les égalités (1) et (IT), nous retrouvons la relation bien connue 


de Pope y Vo): 
P 


Tous les résultats de cette Note sont encore valables si la fonction f prend 


ses valeurs dans le cercle $ (en exceptant le cas où f n’a aucune singularité). 


HYDRAULIQUE. — Sur les changements de régime dans les canalisations. 
Étude sélective de la perte de’charge. Note (‘) de MM. Louis A. SACKMANN 
et François Copaccioni, présentée par M. Henri Villaz. 


Nous avons exposé (?) le principe des mesures instantanées de la vitesse 
d'écoulement dans une canalisation donnant en régime transitoire deux valeurs 
extrêmes de la vitesse (et du nombre de Reynolds}, et conduisant ainsi à un 
dédoublement du point représentatif moyen de la perte de charge tiré du débit 
d'écoulement. 

Nous rapportons ici l’étude détaillée de cette scission par les mesures sélec- 
tives des caractéristiques extrêmes des régimes composants. 

Le dispositif expérimental dérive de celui de Reynolds. 

La mesure de la vitesse instantanée est ramenée à celle de la portée hori- 
zontale du jet s’échappant de la canalisation. 


Mesures moyennes de W ÿ Mesures instantanées 


1000 2000 1000 2000 
Changement de régime dans les canalisations. Étude de. là perte de charge. 


Nous défimrons deux nombres de Reynolds instantanés (laminaire et tur- 
bulent) que nous mettons en parallèle’avec le nombre moyen (tiré du débit). 


(*) Séance du 10 mars 1947. 
(2?) A. SACKMANN, Sur les changements de régime dans les canalisations. Mesures 
instantanées des caractéristiques (Comptes rendus, 224, 1947, p. 793). 


|: 


OC 
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Les-coefficients de perte de charge sont calculés en faisant intervenir la 


Notations et données expérimentales. 


U, vitesse de débit 


correction de force vive, variable suivant le régime du moment. 


(Unités C. G.S.) 


a, rayon du tube d’écoulement........ al10):107 
op, masse spécifique de l’eau...... TANT p— 0,9984 (19°) 
H; viscosité absoluc de l’eau...,.,..... fi: 0,010 » 
“ — R, nombre de Reynolds 
H, charge motrice variable 
pgH — AP, perte de charge totale 
0,9 ApU?— Ap', correction de force vive............ k= 2,16 (laminaire) 
AP, Ap!'—Ap, perte de charge corrigée.....,..,... 1,08 (turbulent) 
Al, longueur totale du tube..........,: Al= 89,1 
(laminaire) 
—— — VW, coefficient de perte de charge...... == 
eU? À 0,133 
Le (turbulent) 


Ur, U, Ur, vitesses de débit.......... 
R 


Ry, » Rx, nombres de Reynolds...... ( » 
Wr, Y, Yi, coefficients unitaires. ....: ETES 
Rs,  R, R;;, nombres de Reynolds...... (supérieur, 


Tableau de mesures et d'observations. 


crilique, 


/ 104 
lp Ur: U. U. Ry. R. R£: Yy. wY. Yi, 
23,90 68,0 68,9 — 1390) F40p7 + — 219 208 
a a 
22,20 66,0 66,6 84,0 1350 1360 1710 210 206 95 
 <————— <— = —— 
20,20 62,5 63,8 75,0 1290 1303 1530 215 202 119 
————— ————— a ———— 
18,05 98,0 60,9 92,5 1180 1244 1480 225 193 110 
LARUT enhe = <———— 
15,99 55,0 58,2 68,5 11290 1188 1400 220 180 105 
———+ —————— a 
13,90. 48,0 55, 60,0 980 1133 1220 . 209,168 130 
———— ——— a 
12,90 2 43,5 49,6 51,9 890 1013 1000 265 175 ‘160 
+ ee : 
9,90 — 43,5 42,5 — #- 1888 ; 870 ;, + 192 200 


(turbulente, moyenne, laminaire 


) 
» ) 
» ) 
) 


inférieur 


Observations qualitatives. 


Régime turbulent 100 %. 
Discontinuités. 
Décrochages croissants. 
Prépondérance turbulente. 
Transition isochrone. 
Prépondérance laminaire. 
Discontinuités. 


Re Ne ss 
Régime laminaire 100 %. 


Résultats de l’étude sélective. — Les variations de W — /(R}sontreprésentées 
sur la figure double ci-dessus, avec les graphiques comparés des mesures 
moyennes classiques, donnant le raccord continu (précision 1/1000), mesures 
instantanées de l’étude sélective nouvelle (précision 1/100). 

Les résultats actuels dégagés de cette étude particulière sont : 1° À toute 
charge motrice H du domaine de transition R,R.R; correspondent 2 points 
caractéristiques des régimes instantanés extrêmes, avec R; >R,; 2° Les 
régimes instantanés extrêmes sont soit turbulents, soit laminaires ; 3° La durée 
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d'existence des régimes composants évolue lorsqu'on traverse le domaine de 
transition R,R,R;, en faisant varier le nombre de Reynolds moyen : 
pour R,>R©R,, le régime turbulent est prépondérant; 1l est définitivement 
stable pour R=R,;£ 1400; pour R> RSR, le régime laminaire est prépon- 
dérant; il est définitivement établi pour R = R;,< 950; pour R—R,— 1188, 
les 2 régimes sont également probables; leurs durées d'existence moyenne, 
égales, sont de l’ordre de 1 seconde. 

4 L'équilibre des régimes alternants est métastable. 

Conclusion. — En résumé, le phénomène de transition réel et instantané est 
représenté par deux branches distinctes, portions homologues des droites de 
Poiseuille et de Blasius, occupées alternativement. 

Le phénomène de transition moyen, basé sur les mesures volumétriques, 
représente en fait l’intégration de ces états variables en fonction du temps. 


HYDRAULIQUE. — Chambre d'équibre alimentée par deux lacs dans lesquels les 
niveaux sont à des altitudes différentes. Note (') de M. V. Govrkix, transmise 


par M. Charles Camichel. 


M. L. Escande a indiqué (? )les méthodes de calcul applicables à une chambre 
d'équilibre de section horizontale F, alimentée par deux canaux d’amenée 
provenant de deux lacs dans lesquels les niveaux statiques sont à la même 
cote (sections droites /, et /,, longueurs L, et L,, pertes de charge P,—K, g; et 
P,— K,g, pour les débits 9,= f, W, et 9: = f; W, comptés positivement vers 
la chambre) : cette étude l’a conduit à la notion de canal équivalent (L, f), 
défini par l'égalité : fJL=( fiL,)+(/f:fls) Cr). 

Nous avons repris l'étude de cette question en envisageant le cas général, 
souvent réalisé en pratique, où il existe une différence A entre les cotes des 
plans d’eau dans les deux lacs. On a alors: Z,— Z,+ A (2), Z, et Z; désignant 
les cotes du plan d’eau dans la chambre d'équilibre, comptées à partir des 
niveaux statiques respectifs des deux lacs. 

Qi Wii,» W, étant comptés positivement vers la chambre d’équilibre, on 
a les relations générales : 
PIRE 7 À 


gi+gi=fiWi+fiWiZ=EV +0, He na rr 
L, dW c L, dW; l 
S nn At eaPizo et TARA AU GAEd 


dans lesquelles V désigne la vitesse ascensionnelle du plan d’eau dans la 
chambre d'équilibre, Q le débit des conduites, &, et €, égaux à 1, ayant 
respectivement les signes de g, et q2. 


(*) Séance du 9 avril 19437. 
(2) Comptes rendus, 215, 1942, p. 245; tbid., 216, 1943, p. 31. 
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Notre méthode de calcul est basée sur l’approximation consistant à admettre 
que la relation entre pertes de charge | 


(3) Pie P;-+ A, 


qui existe en régime permanent, . demeure sensiblement valable pendant les 
oscillations. Dars ces conditions, les relations (2) et (3) donnent 


(4) Li+ ei Pi Zi +ePe, 
ets il est possible de résoudre graphiquement les problèmes intéressant les 
applications, sans recourir à la méthode D. K: (%) d'une application beaucoup 
plus longue. 

1° Étude de la fermeture complète instantanée à partir du débit maximum Q, 


des turbines. — Les relations précédentes permettent d'écrire 
LE 2 AV AS 
| HR AZ, 2 e P;= 6! Pi Kigs 
Es REV VE1ee Ki K2F2V2E A (ei K; — & KR) 
A CARTES ER ÿ 


Pendant le début de la première montée, on a 
gi 0, g>0, E—+T, (LE pen ad 


Jusqu'au moment où 
Jusq 
1 À 
P;= A = K;F?V?, gi ENV, g—=0;, EVE 


ensuite g, et €, deviennent négatifs. 

Les relations précédentes permettent de construire graphiquement, par le 
procédé habituel des normales, la courbe (Z,, V) et de déterminer, en parti- 
culier, la cote maxima atteinte par le plan d’eau, à la fin de la première montée. 

29 Étude d’une ouverture complète instantanée de o à Q,. — Vis-à-vis des 


relations précédentes, seule change l’expression de 9, qui devient 


Me EEK, (ENV + OS) Ve € Ki REV + OS) + Aa Ki ee, Ki) 
Ji — TE ET OR A OR LT CR CRT 
Ki ea Ks 


Au début de la descente, on a 
di> 0, << 90, = +1, 
jusqu’au moment où 
Rd MAO + FEV, go, reel 
ensuite g, et €, deviennent positifs. 
L'intégration graphique s’effectue suivant les mêmes principes que pour la 


(*) L. Escaxps, Comptes rendus, 219, 1944, p. 479: 
C. R., 1947, 1°" Semestre. (T. 224, N° 19.) te 


x 
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fermeture et permet de déterminer, en particulier, la descente maxima du’plan 
d’eau. 

Remarques. — Vour l'application graphique de la méthode de calcul qui vient d'être 
exposée, méthode qui s’étéhd sans difficulté au cas d’une chambre à étranglement inférieur, 


il y à intérêt à utiliser les grandeurs relatives habituelles. Dans le cas particulier où A=o, 
nos calculs se réduisent exactement aux formules données par M. L. Escande. | 


ESSAI DES MATÉRIAUX. — Étude de la dispersion des essais de traction sur les 
fontes grises perlitiques. Note (‘) de MM. Pau Basrien et Lours Beucras, 
présentée par M. Albert Portevin. 


Bien que la fonte grise, en raison de sa structure et de la faible capacité de 
déformation qui en résulte, soit un alliage pour lequel on peut s’attendre à 
trouver, pour un type d'essai, des caractéristiques mécaniques de valeurs peu 
groupées, les études de dispersion dans ce domaine sont rares. L’un de nous 
a obtenu, avec J. Prache (?), comme suite à des recherches systématiques 
sur la dispersion des caractéristiques mécaniques des fontes perlitiques, 
mesurées sur petites éprouveltes de cisaillement et de flexion statiques (°), 
les conclusions suivantes : 4. pour une caractéristique donnée, les résultats 
d’un grand nombre d’essais ne sont pas groupés suivant une loi de Gauss; 
b. si l'on essaie de chiffrer la dispersion moyenne dans chaque cas, en déter- 
minant la largeur minimum de la zone qui recouvre le centre de chaque grou- 
pement pour un type d’essai, en englobant au moins les trois quarts des 
résultats, on obtient, pour une fonte donnant des résistances au cisaillement 
et à la flexion statiques respectivement de 25 kg/mm” et 600 environ, des 
bandes d’incertitude importantes de 5 kg/mm° pour le cisaillement et 1 40* pour 
la flexion. 

Dans ces conditions, il était particulièrement intéressant de rechercher la 
dispersion des essais de traction sur fontes et de mettre en évidence quelques- 
uns des facteurs influant sur elle. Comme suite à des essais préliminaires, deux 
types d’éprouvettes de traction de même diamètre dans la partie utile ont été 
adoptés, l’un à têtes cylindriques (fig. 1a), l’autre à têtes filetées (fig. 10). - 
Pour assurer des conditions semblables de solidification et de refroidissement , 
de la fonte dans les sections de rupture, des moules comportant deux jets 
identiques, capables des deux types d’éprouvettes, ont été coulés verticalement 
(is. 1). 

Pour une même fonte perlitique et pour chaque type d’éprouvette, des 
groupes d'essais ont été exécutés avec des vitesses de mise en charge de 0,5, 


(2) Séance du 5 mai 1947. 

(?) Communication aux Journées de la Fonderie (19 et 20 octobre 1945). 

(*) Éprouvette cylindrique pour le cisaillement (9 —5"",64) et éprouvette paralléli- 
pipédique de Frémont pour la flexion statique (8 x 10 x 35mm), 
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1 et 2T/sec. La dispersion, caractérisée par les valeurs de l'écart maximum 
des résultats et de l’écart quadratique moyen apparent, augmente fortement 
1. lorsque la vitesse de traction croit dans le cas de l’éprouvette à têtes non 


DAalre. 2 /€ 


cylinariques 


Fig, 1 a. Fig. 1 b, 


filetées; pour celle à têtes filetées, au contraire, la dispersion, bien que peu 
variable pour des vitesses de mise en charge comprises entre 0,5 et 1,5 T/sec., 
passe par un minimum, puis augmente à partir de 1 T/sec. L'utilisation de 
l’éprouvette à têtes filetées, mise en charge à la vitesse de 1 T/sec., conduit à 
des résultats d’essai remarquablement groupés, correspondant à un écart 
quadratique moyen apparent de 0,5-0,6 kg/mm*® pour une fonte donnant 
32,8 kg/mm?° de charge de rupture moyenne. 

Une importante série d’essais exécutés dans ces conditions sur le même type 
de fonte montre que les valeurs des charges de rupture sont, dans ce cas, effec- 
tivement réparties suivant une loi de Gauss; la largeur de la bande d’incerti- 
tude englobant au moins 3/4 des résultats trouvés est de 1,5 kg/mm?, ce qui 
met en évidence une nette supériorité des essais de traction, correctement exé- 
cutés, sur ceux de cisaillement et de flexion statiques effectués sur de petites 
éprouvettes. 

En résumé, l'essai de traction sur fontes, utilisé dans les conditions optima 
précisées ci-dessus, apparaît mieux adapté que les essais de cisaillement et de 
flexion statiques sur petites éprouvettes tels qu’ils sont pratiqués à l’heure 
actuelle pour la caractérisation de la résistance mécanique des fontes, pour 
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une vitesse de solidification donnée; à cet égard, c’est donc l’essai à retemir 
pour la réception d’une qualité de fonte, pour l'étude précise de l’action d’élé- 
ments d’addition, d'opérations d’inoculation ou de traitements thermiques sur 
une fonte de base donnée. Les essais de cisaillement et de flexion statiques sur 
petites éprouvettes conservent leur intérêt, du fait des faibles volumes d’éprou- … 
vettes mis en jeu, lorsqu'il s’agit de caractériser les hétérogénéités mécaniques 
existant inévitablement dans tout moulage de fonte ou entre les différentes 
pièces constituant un même lot ou une même coulée; toutefois, la mise au M 
point de machines permettant de réaliser des sollicitations pures de cisaille= 
ment et de flexion, avec une vitesse de mise en charge bien définie, est indis- « 
pensable. Le 


MÉCANIQUE ONDULATOIRE. — Sur les systèmes d'équations d'onde mettant en 
jeu une représentation trréductible du groupe de Lorentz. Note (') de 
M. Roserr Porier. 


Les seuls systèmes d'équations d’onde tels que l’ensemble des fonctions 
d’onde constitue une représentation linéaire irréductible du groupe de Lorentz 
s’écrivent (?) 


(1) AL Ie RIZ y P), 


4 étant une constante complexe. Les équations (1) représentent, en notation 
condensée, le système 


(28) 2 


A Pa p+ir) 4e + Ste dePPet ae (pétes be AT VER 
Halte a ON 
me el Ac n C1 

an E dtogs par 2e pe 2e À (Cp 2e) tt sp e] 

+ épeaes) PEU sp GA 

+R RS WTA UE A Dur. 


Appelons w,, la quantité sous le signe 0/ot dans l'équation (24), 6, la quantité 
sous le même signe dans l'équation (20) 


L,1 14,7 


rss QU Hp NP ET) dr CE Prs — sdpr Re (p Sn re s)V?#1 PA 


1 


(*) Séance du 98 avril 1947. 
(?) Comptes rendus, 229, 1946, pp. 638-640. 
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on peut inverser les formules (3) selon 


E=p—r 6 
(p—r)!r! ra 
À Be G+ Dir REED nee (RTE 
nt Ip — (= 2]! 
r n — 
| 2 = Open mer nie 
L: \ k= 
(4) | AVE x x 
mOi ER 2 
À FER SINGER Dre 
sr 27 <—=0 
grit P Er If ( x) ! 
SRPEUUSÉES Es Une 
D a em do, (pourris) 


Les équations (4) définissent un opérateur à, qui, appliqué aux deux 
membres des équations du système (2), conduit au système équivalent 


h'100P:P+1 
(5) : mnt 


— H4 (pl, p+A4), 
4 


L’équivalence de (2) et de (5) entraîne que les Ÿ peuvent être arbitrairement 
choisies à l'instant initial. 

Il n’y a pas d'équations de condition. Il semble bien que les systèmes (2) 
soient les seuls jouissant de cette propriété. Le nombre de fonctions inconnues 
est, ici, égal au nombre d'équations, soit 2p(p +1). 

Vecteur courant et formalisme quantique. — Nous prendrons, pour vecteur 
courant, l'expression V(?+1); d'ir+0) déjà indiquée (*). La divergence 
d’espace-temps de V est nulle, si la constante y est un nombre imaginaire pur, 
Ce Que nous supposons. 

Soit V, la composante de temps de V; le carré scalaire de ŸP+1) sera, par 


définition, J] Vrde dy ds; expression constante dans le temps.:Le és 


scalaire de deux fonctions L?*1) et o0?+1 s’obtiendra en remplaçant Ÿ/(P?+1) 


dans l expression de V par ®'/?+1), et en formant toujours TA dx dy dz (les 


intégrales sont étendues à tout l’espace). 

On démontre aisément que si dr) et oP*t) sont des solutions du 
système (2), leur produit scalaire est constant dans le temps, Il s’ensuit, par 
un raisonnement simple, que H est un opérateur hermitien. 

Opérateur de spin S.. — Son expression est donnée par 


(ss denag= dvd [2(8—r)—1]( 7) avec Ge RÉ; OLYLPHI. 


(3) Comptes rendus, 229, 1946, pp. 855-857 et 1076-1070. 


| 
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Ses valeurs propres sont : (29 —1) (hj4 ‘r) avec b entier, variant de p +1 
à — p. Elles prennent donc toutes les valeurs” 1/2 entières (au facteur h/27% 
près), de [p-k(xf2)]à —[p+(x/2)]: 

A une valeur propre (2p —1)(A/47) correspondent des fonctions propres 
n'ayant que des composantes d'indices tels ques —r=— p. 

Ondes planes monochromatiques dans le système propre. — De telles ondes 
s'expriment par : 75 = a? "Fe, Posons (1/w)—1T À°/4cy?(p+1}]. 

Le système (2) entraîne : 
(6) lotir(pes sen) Cp Sr CE rar EP) 

FPE TSEr) (pes) a la SE So 


Le système (6) se laisse décomposer en sous-systèmes (69), indépendants 
les uns des autres, chacun correspondant à une valeur de —s — r, c’est-à-dire 
à une valeur déterminée de la composante S, du spin. Un sous-système (6b) 
n’est compatible que sous une condition en w [équation P(w)— 0 avec P(w) 
polynome entier en w|]. 

Les racines de P(w) conduisent aux valeurs de À cherchées, qui sont en 
relation avec les masses propres du corpuscule représenté par les équations (2). 
Le cas p — 0 est celui de l’électron. Considérons le cas p — 1 (corpuscule de 
spin 3/2). Nous trouvons pour w les valeurs : 


— 4 (p—=—2); 3 - (Pp=—-1); La V2(p= 0) et —3 (p—1). 


—2 Ti 


Ce qui conduit, pour À, à des valeurs qui sont égales, à un facteur réel près, 


aux nombres : 
BOUER BL DEN er L EN 
Mo + FN | AT 


V2 + V2 


ASTROPHYSIQUE. — Variation de la loi d’assombnissement d’une radiation 
monochromatique à l’intérieur de l'atmosphère solaire. Cas où l'équilibre radiatiy 
est réalisé. Note (*) de M. Paur Proisy, présentée par M. Bernard Lyot. 


1. Les conséquences qui découlent de l’équilibre radiatif considéré par 
Schuster (?), Schwarzschild (*), Eddington (*), Jeans (*), et de nombreux 
auteurs depuis, montrent que le transport d'énergie par rayonnement ther- 
mique est le mode de transport prépondérant, dès que l’on s'enfonce dans une 


atmosphère stellaire [ cf. ()]. 


(1) Séance du 5 mai 1947, 

(?) Astrophysical Journal, A, 1905, p. 1. 

(5) Nachrichten von der Gesellschaft der Wissenschaften zu Gôttingen, 1906, P- 41. 
(*) Monthly Notices of the Royal Astronomical Society, TT, 1916, p. 16. 

(5) Zbid., 78, 1917, p. 28. 
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J'ai cherché une expression de la variation de la loi d’assombrissement d’une 
radiation observée à la surface du Soleil, lorsque l’on’s’enfonce dans l’atmo- 
sphère solaire, en fonction de la distance r au centre du Soleil, et des coefficients 
d'émission et d'absorption £ et x, eux-mêmes fonctions de r et de 0 angle formé 
par le rayon solaire qui passe par le point considéré et la direction d’obser- 
valion. Ceci suppose connue la loi d’assombrissement sur le disque solaire. 
Parmi les formules proposées pour représenter cette loi »J ’utihiserai le polynome 
de degré n en cosû considéré par Lundblad (%}, qui permet d'obtenir la 
précision que l’on peut désirer en augmentant ». 

La loi d’assombrissement à la surface d’une couche de rayon r est alors 
représentée par Lo = a; cos’0, où 4,4) représente une fonction de r, que 
je me propose de déterminer. Le rayon solaire étant pris égal à l’unité, (à loi 
d’assombrissement à la surface est I, 5 — Ya, cos"; (ARR FRERE fajt 
connaître Gh(1) pour chaque radiation. 

2. Expression générale de la variation de l'intensité d’une radiation à la 
surface de la couche de rayon r d’une atmosphère stellaire. 

Dans le cas où l'équilibre radiatif est réalisé, la variation de l'intensité d’une 
radiation au cours de la traversée d’une couche dr, dans une direction qui fait 
un angle 0 avec la normale à cette couche, est dI —(e — x1) dr sec 0. 

Le long d’une droite parallèle à la direction d'observation, dont l’équation 


‘est rsin0 — const., on a drjr —— dû/ig0, et par suite 
OI ol do 
al 24 gun A dE (E— xl) drsect=—(e—xl)r 


Le long d’un rayon-vecteur, défini par Ü— const., on montre que l’on a 


ol 0 9 aol 
dl dr dr= Lars = X(r,0) 1,0) + f dr (%) a] dr, 


Emo)» tro) et Lyo) étant les valeurs de &, x, [ le long de l’axe (0— 0). 

De ces deux expressions, on déduit l’équation générale cherchée, en consi- 
dérant deux points voisins de la couche r, À et B, de coordonnées (r, 0) et 
(r, 0+ dû), et le point C(r+ dr, 0 + dû), intersection de la parallèle à la 
direction d'observation menée par A, et du rayon vecteur OB. La variation 
de 1 le long de l’arc AB est la somiñe des variations le long de AC et de CB; 


la définition de C entraînant la relation CB = — dr — AGE il vient 

ol ; dÿ OL \ dô 
HAÂAB = di = | Er, 0 anne) r a+ | er = Xtr0) L 1,0 Bas (% PP 
3. Variation de la loi d’assombrissement dans l'atmosphère CARE rlanloi 


(S) Astrophysical Journal, 58, 1923, p. 118. 
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d’assombrissement étant L,5 = XZa,,; cos"0, on al, ,, —2Za,,,, 


Alias su u jé | d [01 ol dan pu 
SG = — D dm Sin D cos 10 et [ s()4= [Te mes (cos?0 —r). 


Ces expressions portées dans l'équation générale précédente donnent un“ 
système d'équations différentielles, qui Hot les coefficients @&,,,, et leur dérivée 
première aux coefficients € et x. 


En première approximation, Jai supposé € et x indépendants de 0; on 


obtient alors 
£ 4 5 ! r 
Din Ch AU Lan TT [ 4) — An (à) [ ZT. ar] ï 


Ar 


| 0 ! dd 2 
I I 
(4) ENS EN = true [ons 5 Pérou) (A — T2) — en f IT TE Œ Gin (x) (f AT a) È 
L PT 


1 
J 
ins) == Ten [ 30 + (= 7)an 1 (78) 


L Fr À r 2 
— {ao à) + # RAn (4) HIT EE à Cn-4 (4 Tr ar: 
iS 4 î LA 


1 


‘ 3 / | 1 | 
ant I I 
— da | Ce irae) 2 20 2m f crdr 2 Lana [| car À 
2,8 2 2 
4 : 1 a 


ose so se se 600$ 0 06 6e e lelele o10 6,6 5 19 @le,ole jose eee eo ft eos false + 0.0) + lee eee cie bete e eee 


jusque 4, (93 PUIS @in = E]X — Gr 


La loi d’assombrissement limitée au 2° degré s’écrit 


2 | 
€ I 

1,0, = UT (ur — a ur Î xr ar) A — COS o) + datyr? cos’ 0. 
L J x 


Si € et zx dépendent de 0, nous poserons 


E — dE; cos'0, 4 — 2x cos’ 0. 


Le système d'équations différentielles montre que, sie et x sont:des 
fonctions indépendantes, 1,5 ne peut être limité à un degré n fini que si e est 
au plus du 3° degré et x du 1° degré en cosb, | 

Lorsque « et x sont du 1° degré, on obtient des expressions semblables aux 


x 
PV . rs — x dr 
précédentes, multipliées par e ‘: 


loi d’assombrissement devient alors 


et x étant remplacés par €, et x,. La 


m 


2? 
I 


. Tr 
£ — #41 dr 7e I — Yadr 
Lot à —re . (mn aa Xo7 dr) (= — cos) + Gur°?e J " cos’0. 
-0 
1 


Xo7 


L'intégration se fait aussi facilement lorsque l’on suppose € du 2° ou du 
3° degré en cos. 


1° 
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GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. — Sur les causes de la pénéplanation du Pays 
de Léon (Finistère). Note (*) de M. Jacques Bourcarr. 


Le modelé du Massif Armoricain a été défini par Ch. Barrois (?) et par 
E. de Martonne (*), comme une pénéplaine, accidentée d’un relief appalachien 
dans les régions sédimentaires et de très nombreux monadnocks, le plus 
souvent empilement de boules, dans les régions de roches cristallines. Je 
négligerai ici les surfaces d’érosion, décrites par les successeurs de E. de 
Martonne, qui ne sont que des aplanissements locaux, sorte de pénéplaines, 
d'extension limitée, subséquentes à la pénéplaine vie et dont la création 
pose le même problème : celui de l’origine de la pénéplanation que j’ai déja 
évoqué à propos des pénéplaines du Maroc et du Sahara (*). 

L’aplanissement de toutes ces surfaces se compose toujours d’une usure du 
relief, d'autant plus poussée qu'il est formé de roches plus poreuses et plus 
altérables (schistes et granites) et du remplissage des creux par des produits 
meubles d’âge varié : arènes ou limons. 

J'ai montré (*) que le terme de l'érosion fluviale et du A o n’est 
jamais une pénéplaine; mais une surface d'équilibre, combinaison des surfaces 
de versants et de talwegs, qui garde toujours un assez fort relief et dont la 
pente minima est celle permettant l'évacuation des produits meubles sans 
enfouissement. 

Le fait que la mer cénomanienne, et dans le sud de la Bretagne, les mers 
lutétienne et pliocène ont respecté le relief rocheux, sans l’aplanir (*), écarte 
toute intervention de l’abrasion marine dans cet aplanissement. 

Actuellement, la vive érosion fluviale qui a succédé au dernier aplanis- 
sement : celui de limons des plateaux, avec pénétration de la mer dans les bas 
cours des rivières et dans les formes en creux du littoral, nous permet d’ étudier, 
dans d'excellentes coupes, la constitution de la surface. 

Les roches schisteuses sont si imprégnées, amollies et plastiques, qu’il est 
pratiquement impossible de définir une limite précise entre schistes intacts, 
schistes altérés et limons; les roches cristallines, altérées en boules, sont pro- 
fondément arénisées : l’arène passant progressivement au limon. La désagré- 
gation en boules, quoi qu’on dise, ne s’est pas produite sur des surfaces nues, du 
fait de la désagrégation subaérienne. Comme l'indique la disposition sphéroi- 
dale des biotites, elle préexiste à la mise à nu et semble due à des tourbillons 


) Séance du 5 mai 1947. 

) Annales de Géographie, 6, 1897, pp. 23-44, 103-122. 

) Lbid., 15, 1906, pp. 213-236, 299-898. 

{=} Les Phoe du Maroc et du Sahara (Mélanges offerts à E.-F. Gautier, 1936, 


PP: 1-20). 
(5) Jacques Bourcart, Comptes rendus, 221, 1945, pp. 448-449. 


(: 
(2 
( 
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conveclifs. Quant à l’arénisation dans l'intervalle des boules, elle a débuté par 
autométamorphisme, puis s'est accentuée du haut vers le bas sous l'effet des 
solutions du. sol. L’arène non seulement garde, comme dans le Limousin, la 
structure en boules préexistante, mais même les filons d’aplite ou de quartz, 
simplement fissurés, sont restés en place. 

Cette couche d’arène peut être très épaisse dans les parties déprimées du 
paysage, notamment dans les marais du Mont Saint-Michel d’Arrée. Seule 
la vive érosion fluviale des branches initiales de l’Aulne a dégagé, comme 
E. de Martonne l’a déjà montré, l'accumulation de boules de granite de tout 
son manteau d’altération. 

La limite inférieure de l’arénisation est une surface phréatique, nécessitant 
une pénétration générale des solutions du sol qui implique partout de faibles 
pentes, donc une absence de ruissellement et d’érosion fluviale, condition qui 
n’est plus celle de la PRE actuelle. 

Elle ne peut donc s’être produite qu'à un moment où celle-ci n’était pas 
déformée en large voûte comme elle l’est actuellement. Il semble bien que 
ces conditions de « corrosion phréatique », où s’accentuait l’usure générale du 
pays, sa descente progressive par perte de substance et lassement, se soient 
reproduites à plusieurs moments de l’histoire de la Bretagne qui correspondent 
à des périodes de «calme orogénique» interrompues par des périodes de 
«tuméfaction » avec actif balayage soit fluvial, soit marin. 

Des idées analogues ont déjà été émises à propos de l’altération latéritique 
des roches de la Guinée (°) ou de la Nouvelle Calédonie (7) par E. de Chételat. 
L’altération des roches, leur corrosion en large surface y correspondent égale- 
ment à des. périodes de calme orogénique. Elles s’interrompent aussi aux 
époques de rajeunissement, c’est-à-dire de tuméfaction. 

Je pense donc que cette attaque chimique est le seul phénomène auquel on 
peut attribuer la création de très larges surfaces qui toujours ont été recouvertes 
de produits meubles incrustés ou non. La notion de corrosion phréatique s'oppose 
donc à celle d’érosion trop généralisée. 


PHYSIQUE THÉORIQUE. — Sur le processus des interactions mésiques. 
Note de M. GérarD P£riau. 


La théorie actuellement admise dans l'étude des phénomènes nucléaires est 
essentiellement basée sur la liaison des particules élémentaires par des forces 
à court rayon d’action, que l’on interprète comme résultant d'échanges de 
particules lourdes ou mésons observés dans le rayonnement cosmique et 
auxquelles on attribue soit le spin O (méson pseudoscalaire), soit le spin A/27 


(5) Rev. de Géogr. Phys. et de Géol. Dyn., 11, 1, pp. 1-20. 
(7) Bull. Soc. Géol. de Fr., 5° série, 18, 1947 (sous presse). 
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(méson vectoriel). On admet également que l’unique élément constitutif des 
noyaux est le nucléon, particule susceptible de se manifester soit suivant 
l’étatide proton, soit suivant l’état de neutron. Dans l’état où ils sont étudiés 
expérimentalement, proton physique [p*] ou neutron physique [n°], ces 
corpuscules seraient toujours partiellement dissociés d’une façon virtuelle 
(c’est-à-dire d’une façon non permanente et sans conservation de l’énergie en 
particules nues et en mésons suivant les schémas 


(1) DOTE Cu PONS MORE RE NN mat 
neutron physique proton nu méson chargé proton physique neutren pu méson chargé 
négativement positivement 


Cette introduction de champs de mésons chargés positivement ou négative- 
ment permet de justifier, tout au moins qualitativement, les principaux faits 
expérimentaux de la physique nucléaire (*), présence de mésons chargés dans 
le rayonnement cosmique, moments magnétiques du proton et du neutron, etc. 
Les difficultés se présentent lorsque l’on veut préciser la charge et le spin du 
méson qui intervient dans les forces nucléaires et lorsque l’on veut justifier 
quantitativement des résultats expérimentaux tels que ceux relatifs à la 
diffusion proton-neutron et proton-proton. En particulier, ces résultats 
exigent l'indépendance des forees nucléaires par rapport à la charge, ce qui 
peut s’interpréter, soit par l’intervention unique de mésons neutres (Bethe), 
soit par l'introduction symétrique des mésons neutres et chargés (théorie 
symétrique de Kemmer). 

La théorie neutre ne rend pas compte du méson observé dans le rayonnement 
cosmique qui est chargé ni du moment magnétique du proton ou du neutron. 

D'autre part, l'expérience montre que le méson cosmique expérimental 
est instable et se désintègre en donnant un électron et un neutrino suivant. 
le schéma m° = + v° (e° électrons © o ou < 0, v° neutrinos non chargé), 
et ce processus sert de base à la théorie des spectres continus f. 

L'étude comparée des théories de la vie moyenne du méson vectoriel et du 
méson pseudoscalaire avec les résultats expérimentaux semble montrer que 
l’on doit admettre que le méson chargé observé est un méson pseudoscalaire, 
le méson vectoriel ayant une vie moyenne beaucoup plus courte. 

Par ailleurs la considération d’un seul type de méson, pseudoscalaire ou 
vectoriel, conduit à des difficultés dans la théorie du deutéron, et différents 

auteurs ont présenté des théories en accord plus ou moins direct avec les 
résultats expérimentaux, en considérant les forces nucléaires comme résultant 
de l’échange non pas d’un type unique, mais d’un mélange de mésons pseudo- 
scalaires et vectoriels (Mgller et Rosenfeld, Schwinger). 

En outre aucune des théories mésiques proposées ne rend compte des 


(*) L. ne BroGue, De la mécanique ondulatoire à la théorie du noyaux,1,2et3; 
G. Wenrze, Review of Modern Physics, 19, 1947, pp. 1-18. 
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corpuscules trouvés par M. J. Thibaud (?) dans les phénomènes de radio-, 


activité B, dans lesquels il a mis en évidence l’émission d’un rayonnement de 
particules chargées positivement et négativement de caractères différents de 
ceux des électrons Bet auxquelles il a donné le nom d’électrinos. 


ILiest à remarquer que le schéma (1), comme celui que l’on admet généra- 


lement pour expliquer les interactions proton-neuiron 


Dp++ no + [ere + mt] + no + (no +Clpr, 


Gp nes Dpt [me 4tpx | Hi End + pt, 


n'introduit pas explicitement les spins des particules ou celui du méson. 

IL est intéressant d'examiner les conséquences de la considération d’un 
schéma plus précis associant les échanges de charges au méson pseudoscalaire 
chargé et les échanges de spin au méson vectoriel neutre. 

On voit alors facilement que l’on est conduit pour la dissociation du nucléon 
aux schémas suivants [les indices supérieurs des particules sont relatifs aux 
états de charge, les indices inférieurs aux états de spin Æ(h/47)]: 

[nee n°2 ma. [ri] — pi Qi 
roi 2 NUE 


4 | mt (2) Xpt] 
Ces schémas s’interprètent en disant, par exemple, pour le schéma (a): Le. 
neutron physique n° est partiellement virtuellement dissocié en un méson 
vectoriel neutre mn} et en un neutron de spin —(h/47); celui-ci est à son tour 
partiellement dissocié en un méson pseudoscalaire chargé et en un proton de 
spin — (h/4n) qui se recombine avec le méson vectoriel neutre pour donner un 
proton de spin +4-(h/4n) qui se recombine à son tour avec le méson pseudo- 
scalaire pour redonner le neutron de spin +-(h/47) primitif. jé se À 
On a ainsi une théorie présentant partiellement le caractère mixte. | 
L'intervention des deux types de mésons permet de considérer deux types de 
transformations dans les réorganisations nucléaires conduisant aux spectres 
continus f. 
Ce sont, d’une part, les transformations correspondant aux radioactivités (55 
ordinaires m,,+ Eur ve VS um, + EF ue électrons, v° neutmnoe)? ‘et, 
2 2 


1 +1 
2 =? 


; de? 


(?) Comptes rendus, 223, 1946, p. 984; 224, 1947, p. 739: 22%, 1947, p. 914. 


| 
! 
: 
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d’autre part, les transformations m° + "+, QE électrinos chargés D 
: HS +5 \ + 


correspondant aux émissions observées par M. J. Thibaud. 

Ce second type de transformations est en parallélisme avec les phénomènes 
de matérialisation observés avec les photons (9°,) de spin 4/27 pour lesquels 
on écrit p,, —e,+e,, les deux particules émises ayant le même spin, tandis 

2 2 


que dans le processus conduisant à la radioactivité 6 les deux particules 
émises ont des spins de signes opposés. 

Alors que Pémission $* se trouverait associée à la réorganisation de la charge 
nucléaire, l’émission électrinienne de M. J. Thibaud se rattacherait à la réorga- 
nisation du spin nucléaire. 


ACOUSTIQUE. — La salle muette du Centre national d'Études des 
Télécommunications. Note (‘) de M. Pirrre Cnavassr, présentée 


par M. Camille Gutton. 


Pour étudier les propriétés des appareils électro-acoustiques, ou celles de 
l'audition dans des conditions correspondant autant que possible à celles de la 
libre propagation, il est nécessaire de créer des chambres dites sourdes et 
-muéttes, qui sont soigneusement protégées contre les bruits et vibrations 
extérieurs et dans lesquelles toute réflexion intérieure est pratiquement sup- 
primée. 

Parmi les dispositions susceptibles de conduire à ce résultat et d’ailleurs 
bien connues, l’une consiste à construire des dièdres absorbants de profondeur 
assez grande devant la longueur d'onde des sons utilisés dans la chambre. On 
peut calculer la forme de ces dièdres de manière qu'entre deux positions 
prédéterminées, l’une correspondant à une source émettrice, l’autre à un 
appareil capteur de son, tout se passe comme si les ondes étaient assimilables 
à des ondes libres, tendant assez rapidement vers une forme plane; l’onde 
directe devenant prépondérante par rapport aux ondes réfléchies qui ne 
causent plus de modification appréciable du champ. 

Suivant ces conceptions, nous avons, avec M. Gruzelle, réalisé au Centre 
national d'Études des Télécommunications, une chambre qui, entre les deux 
positions de mesure, permet d'obtenir des ondes uniformes à Æ 1 db dans un 
volume de 1,5 (zone en pointillé de la figure 1 qui donne les courbes isobares 
du son rayonné) pour toutes les fréquences comprises entre 200 et 10* p:s. 
Cette disposition est favorable pour les études audiométriques ainsi que pour 
la mesure des hauts-parleurs et des microphones. Les dièdres verticaux ont une 
profondeur qui peut atteindre 2", les dièdres du plafond et du sol n’ont, en 
raison de la topographie du local disponible, qu'une profondeur de 30%. Dans 


(*) Séance du 5 mai 1947. 
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la salle primitive a été logée une deuxième salle dont les parois ont la structure 


suivante : 
a. ÆEnduit.plâtré;txtn; e. Panneau absorbant, 1°", 1: e 
b. Carreau plûdgé, 6; J. Mur briques pleines, 11°"; 
c. Couche d'air, 5® ; g. Euduit plâtré, 1°. 
d. Enduit plâtré, 2°; 


Fig. 1. —Plan de la chambre muette. Fig. 2. — Plan du sol et du plafond. 
Lignes isobares (db). Zone de champ uniforme. 


Le revêtement intérieur est constitué par des panneaux d'ouate de verre 
de 2°, collés directement, et d’un matelas de laine de verre de 5 pris entre 
deux voiles de tissu de verre. La figure 1 est un plan de la salle muette avec la 
distribution des courbes isobares du haut-parleur source de son (f= 10° p:s). 

Les figures 2 et 3 donnent le plan de la surface nervurée absorbante du 


OUATE DE VERRE MN LAINE DE VERRE XE 


Fig. 3. — Coupe d’un panneau absorbant. 


plafond qui est, d’ailleurs, la réplique de celle du sol et la coupe d’un élément 
de panneau entrant dans la constitution des dièdres. 
Malgré des conditions initiales très défavorables (légèreté des constructions 
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originales), l'isolation phonique entre l’extérieur et le centre de la salle 
dépasse 60 db, ce qui est suffisant eu égard à l'intensité normale des bruits 
extérieurs. 

Les portes doubles à chicane, spécialement isolées, donnent accès à la 
chambre; l’aération est assurée par une installation avec filtre acoustique, qui 
aspire l’air frais à l'extérieur et lé refoule à l’intérieur. 


CHALEUR. — La stylisation des propriétés des nulieux, dans l'étude des 
mouvements de la chaleur. Note (') de M. Pierre VERNOTTE, présentée 
par M. Aimé Cotton. 


1. Nous avons rappelé (?) que, dans le cas des systèmes complexes, la 
méthode de Fourier pour le calcul des coefficients A; dans le développement de 
la solution d’un problème de refroidissement selon la série de solutions simples 
EA;o;(æ, y, z)e "#* exigeait ordinairement que les milieux ne fussent pas 


. stylisés, mais présentassent une épaisseur, une conductivité, une densité et une 


chaleur spécifique /înzes et différentes de zéro. Mais la recherche des solutions 
simples n’impose rien de tel, et l’on peut calculer sans difficulté des expressions 
o:(æ, y, 5 )e "* correspondant à des conditions aux limites ne rentrant pas dans 
les normes de Fourier et résultant de la stylisation de certaines propriétés. 

On constate alors que, si l’on veut passer du problème réel non stylisé au 
problème stylisé, 1l apparaît des difficultés de calcul, et le but de la présente 
Note (problème à une dimension) est de montrer comment elles doivent 
être levées. 

2.1. Soit un premier milieu N,, d'épaisseur /, de conductivité À, de chaleur 
spécifique voluminique cp, isolé sur une de ses faces, en contact par l’autre avec 
un milieu z d'épaisseur /', de conductivité petite N', et de chaleur spécifique 
par unité de volume c'p', lequel est en contact avec un deuxième milieu N, 
défini par les mêmes dimension et propriétés /, À, co, et qui est, par sa face 
extérieure, en contact avec le milieu extérieur. 

Appelons R la résistance thermique //:\' du milieu 7, 1. le rapport de la 
résistance R à la résistance /: À, et y le rapport, petit, de la capacité calorifique 
de » à celle des milieux N. - 

La solution simple, dans le milieu N,, étant de la forme e"‘cosaæ, les para- 
mètres » et & sont liés, par les relations «/ —u, et mAu?—col, à la quantité u 
définie par l’équation | 


\ 


2V puy 


[ALES DR 


(:) Séance du 21 avril 1947. 
(2) Cf. Cours professé sur li Thérmocinétique, dans lPautomne 1946, à l’Institut de 
Mécanique de la Faculté des Sciences de Paris. 
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Or, si, négligeant son épaisseur, on stylise le mwlieu n en une résistance 
thermique de valeur R, on trouve directement l'équation 

; 2 
(2) uigou = — 


‘à 


Æ 


On devrait pouvoir passer de (1) à (2) en rendant y infiniment petit. Mais on 
n’obtiendrait ainsi l'équation (2) que si les racines w étaient bornées, ce qui 
n'est pas. 

On lève la difficulté en remarquant que la solution étant développée én une 
série convergente procédant suivant les racines u successives, les racines de rang 
élevé jouent un rôle progressivement effacé, ce qui permet d'établir en toute 
rigueur que les termes contestables ne donnent dans le développement GE une 
participation négligeable. 

2.2. Supposons le milieu N;, en contact, par sa première face, avec un 
mitieu (/', À’, c'o') de grande conductivité que l’on voudrait styliser en une capa- 
cité calorifique sotherme de valeur C par unité de surface, en écrivant la 
condition aux limites À 0T/oæ — CoT/ot, qui ne rentre pas dans les normes de 
Fourier. 

La distribution des températures dans N, relevant de la fonction 
o(æ) = A cos ax + Bsinax, la température dans la capacité relèverait d’une 
fonction de coordonnées A'/cos «x, et «/ serait lié à « par la relation À'&«?=yAa?. 
On ferait la stylisation en augmentant indéfiniment À. On verrait comme 
ci-dessus que la limite de @/ serait nulle même pour a infiniment grand, de sorte 
que la fonction de coordonnées se réduit à la constante A'. On peut donc 
déduire, par passage à la limite, de la solution du problème rée/, la solution du 
problème stylisé. 

3. Reprenons le premier problème examiné. 


Posons u ÿuy—2u]N —+/N, et supposons, pour simplifier, que y tende-vers 
zéro de façon telle que N augmente indéfiniment par valeurs entières. L’équa- 
ton (1) s'écrit 
A pN 


(1 bis) Belge — ENT 


Si l’on exprime, par la formule classique, tge en fonction de : — ig(/N});on 
obtient une équation donnant, pour z, N valeurs, nécessairement réelles d’après 
les propriétés de l’équation de la chaleur, et à chacune desquelles corres- 
pondent une sn/finité de valeurs de +, équidistantes, d’après les propriétés de la 
fonction tg. 

L’équation (1) apparaît donc comme ayant toujours des racines équidistantes. 
Comment se pourra-t-il donc que l'équation (2), qui en est la Ymite, n'ait 
visiblement pas de telles racines ? Sans faire l’étude fort pénible du système de 
racines de (1 bés), on peut se.contenter d’observer que les racines ne sont équi- 
distantes qu’à l’intérieur de familles dont le nombre augmente indéfiniment 


À 
% 


4 FACE 


D PE TT D 


Ed 
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en même temps que leur équidistance, et qui finissent par se méler. De sorte 
que le classement des racines par grandeur croissante ne fait plus intervenir les 
familles et leurs termes équidistants. Que si, parmi les racines de l’équation (2) 
de rang infiniment croissant, il en est qui n'apparaissent pas comme limites de 
racines de l’équation (1), nous avons déjà dit que cela n'avait aucune impor- 
tance, ces racines ne jouant qu'un rôle effacé dans la solution du problème de 


chaleur. 
THERMODYNAMIQUE. — Détermination de la liaison entre la pression 
et la température d'ébullition correspondante. Note (') de M. Dracorrous 

MiLosAVLIÉVITCH. 


Nous nous proposons d'exposer une nouvelle méthode générale qui permet 
AGE P 8 EIRE 

de trouver la relation entre la pression p et la température d’ébullition corres- 

pondante T. Pour atteindre ce but j'utilise l’équation de Clapeyron-Clausius 


dp 
puis) DRE RUE 14 
(1) ; He °) Tr 
qui est transformée en 

(2) d(oh)=rqar 
en posant 

L: —p(e" CÆ v') 

3 = 7 7 5 

(5) 3 Dr) 


Pour intégrer l’équation (2) nous avons d’abord essayé sans succès 
d'exprimer y en fonction de T. Enfin, nous avons réussi à trouver la relation 


linéaire entre y et la quantité 3 


\ RATE UMR PE RL PR Te 
(4) E—UNnL TS el rh 


où p, désigne la pression critique et T, la température absolue du point triple. 
Cette relation entre y et 3 est donnée par l’équation 
(5) Y—=b = ms, 
où D et m représentent les nombres positifs el constants pour une matière; par 
exemple, pour H,O0 m— 1,39 et b — 4,5; pour CO, m—1,69 et b— 4,1. 
En tenant compte de (4) et (5), l'équation (2) prend la forme 

t d(lnx) dr 

(6 b=m{(ins- x) d 


qui est une équation différentielle du premier ordre avec des variables séparées. 


(:) Séance du 17 mars 1947. 


86 


C. R:, 1947, 1° Semestre. (T. 224, N° 19.) 
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On peut souvent négliger le membre æ; par exemple on a pour l’eau : 


(°C). ge Ds Hour 2. 

DR PSS A ae ECS 18,76 0,000 —10,50 — 10,50 
DO SNS RE 19,08 0,000 —\ 9522 110,22 
VAGMEE DANT ENTET FA SLA 18/67 0,000 8,14 48 Î/ 
604 -toEtEOR 14,38 0,001 17521 9721 
SD TR CLR 13,28 0,002 — 6,40 — 6,40 
TOO. AREAS 12,36 0,003 — 5,69 — 5,69 
ARE A Re 10,68 0,011 — 4,59 — 4,56 
180 "CORRE AUS 9,42 0,027 =—3,60 13,63 
ROBE AE EE 8,388 o,041 3,20 — 3,24 
DOS ROSE "8,02 0,081 12,02 —.2,60 


Si la quantité æ est négligeable devant /nx, l'intégration de (6) donne 
l'équation 
BR ÈE | oi 4 -(+)| (nr) (ZE 
(9) m(E T }= AL T + in Fe 
qui représente la relation cherchée entre la pression pet la température absolue 
d’ébullition correspondante T'. 


La méthode exposée peut être utilisée aussi pour trouver la relation entre là 
pression p et la tempéralure de sublimation correspondante ane 


THERMODYNAMIQUE. — Sur les transformations du nitrate d’ammonium 
aux basses températures. Note de M. Jean Jarrray, présentée par 


M. Aimé Cotton. 


Si le nitrate d’ammonium présente quatre transformations polymorphiques 
avec chaleur latente entre la température de fusion (163°C.) et — 18, le 
domaine des basses températures semble, à ce point de vue, beaucoup moins 
riche. 

I. Greenshaw et Ritter (!) ont mesuré la chaleur spécifique de ce sel 
depuis — 90° jusqu’à la température ordinaire. Ils ont annoncé, l’existence 
d’une forte anomalie avec maximum aigu vers —61°, suivi d’une chute 
brusque (transformation d'ordre supérieur). Klug et Johnson (?), opérant par 
analyse thermique différentielle, n’ont pas réussi à mettre en évidence 
cette anomalie. 5 

J'ai repris ces dernières expériences en opérant par la méthode dite du bloc 
de cuivre à un trou, dans laquelle on suit la variation de la différence de 
température, A0, entre le bloc métallique et le sel, et par la méthode du bloc à 
deux trous, dans laquelle on mesure la différence de température entre le 
nitrate et un, sel témoin (CINa), placés respectivement dans deux cavités 


Z. Phys. Chem., B., 16, 1932, p. 143. 
Jour. Amer. Chem. Soc., 59, 1937, p. 2061. 


! 
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percées symétriquement dans le bloc, quand on refroidit ou réchauffe 
régulièrement l'ensemble. En opérant par échauffement, j'ai observé l’anomalie 
à des températures variant entre — 57° et — 65°, suivant les conditions de 
l'expérience. Pour que l'observation soit nette, il faut partir d’une température 
suffisamment basse (-—1oo° par exemple) et chauffer avec une vitesse 
convenable. 

Il. L'analyse thermique différentielle m’a permis de mettre en évidence, 
à une température plus basse, une autre transformation qui ne semble pas 
avoir.été, signalée jusqu’à présent. 

La courbe A6[6] (0 température du sel) montre un accident qui correspond 
à une augmentation anormale de Aÿ, lorsqu'on opère par échauffement. 
Suivant les circonstances, cet accidént présente un maximum net de A6 ou de 
simples changements de pente. Les caractères de cette courbe me conduisent 
à penser qu'il s’agit d'une transformation polymorphique du premier ordre, 
avec chaleur latente. 

” En effet, l'accident débute brusquement, différant en cela très nettement de 
ceux qui annoncent une anomalie de chaleur spécifique. De plus, la température 
du début de l’accident varie dans un domairié assez grand suivant les circons- 
tances des mesures. Dans la majorité des cas, cette température est comprisé 
entre — 190 et — 160°; quelques expérienées ont toutefois donné des tempé- 
ratures comprises entre — 140 et — 150°. Bien que les incertitudes inhérentes 
à la méthode d’analyse thermique, dont l’origine est bien connue (hétérogénéité 
de température dans là masse de sel; place des soudures thermoélectriques, 
vitesse de chauffage, etc.), interviennent pour rendre compte de la dispersion 
des résultats, on peut penser qu à ces basses températures, la transformation 
polymorphique est lente et s'accompagne de retards. Les résultats seraient 
donc approchés par excès et la température dé transformation serait en défini- 
tive voisine de — 160° (et sans doute supérieure ). 

Enfin, j'ai réalisé analyse thermique ordinaire du nitrate d’ammonium à 
basse température en mesurant le temps { qu’il faut à une masse donnée de sel 
pour élever sa température d’une valeur constante (2° en général) par un 
chauffage régulier. Cette méthode a mis très nettement en évidence une trans- 
formation vers — 160°, et la courbe obtenue a même allure que pour latransfor- 
mation polymorphique bien connue de — 18°. 

C'est à wette nouvelle transformation polymorphique qu'il faut peut-être 
attribuer la modification notable du spectre Raman du nitrate d’ammonium 
signalée par Volkringer, M"°et M, Freymann (°.) entre — 192.et — 35°. 


(5) Comptes rendus, 208, 1939, p. 1005. 
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ÉLECTRICITÉ. — Sur la matrice caractéristique des quadripôles ayant des 
impédances caractéristiques proportionnelles à celles d’un quadripôle donné. 
Note de M. Maurice Paropr. 


“4 ; 
Soit un quadripôle dont, en notations complexes, la matrice caractéristique 
s'écrit 
œ < 
ie ê , HO BY ne 
T. à 


On sait que si V,, [, et V,, [, représentent respectivement les tensions et 
les courants à l'entrée et la sortie, en posant 


QE 201 74 
Eur kr 6x de 
on a 


(1) ME MAIN 


Supposons que l’on effectue sur les X et les Y une même transformation 
linéaire de matrice S régulière : 
= SX X ou 


{ab te AA AT 
Sel) ver oxe() 


Entre Y, et X, existe la relation 
(2) Y,=SASX,, 


4 


ou 


et l’on voit que 
SAS TÉ|A|= 1 


L'équation (2) est donc telle que &— S='AS peut représenter la matrice 
caractéristique d’un quadripôle. 
Avec Les notations indiquées, les éléments de & s’écrivent 


' : ; ie LE NS T2E : 
gel eda ab} + edf — cbô|, er ep 


I à < I 
DS re aca + ay — c1B + acû|, Le OPEL bea + ab — cdB + adà|. 


[da — b?} + d'8 — bdôl, 


Montrons que l'on peut déterminer simplement a, b, c et d de façon que le 
quadripôle d'éléments (a, B', y, 9’) ait ses indépendances caractéristiques 
proportionnelles à celles du quadripôle initial. 

A cet effet, on peut remarquer que l’équation aux impédances caractéris- 
tiques » de ce dernier s’écrit 


(3) | p—(x —0)pentp, 


4 


-è 


et que son équation aux valeurs propres À, qui se conserve dans la transfor- 
mation S, est 


(4) X— (x +0)À+i1—=0o. 


| 
| 

! 

4 

| 

| 
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Les équations (3) et (4) donnent respectivement 


I NL Re er fer Nm 
de [a—0+y{a 0) +48], = [a+dEV(e +077]. 


Compte tenu de © — By — 1, on peut remarquer que 


(a — IP + A4By= (a + —4 


et1l vient entre les o et les À la relation 
(5) etes 

Considérons alors le quadripôle (a', 4', y', 2); entre ses impédances carac- 
téristiques et ses valeurs propres, ces dernières étant les mêmes que celles du 
quadripôle (x, G, y, à), on aura la relation 


Î 


Comme nous voulons que soit satisfaite la relation 9'= 9, 1 étant une 


grandeur réelle ou complexe, nous devrons avoir 
FL d —10! 
Ces conditions veulent que 
[-— aca + y — c'B + acd] —7y[ad — bc] 
— beau + aby — c dê + « dè — [a d — bc], 
ce qui permet de déterminer b et d à partir de valeurs arbitraires données à a 


et c; il vient 


= pb. d=p AE. 


Nous savons donc calculer les éléments de S et la matrice & = ST* AS carac- 
téristique des quadripôles ayant leurs impédances caractéristiques dans le 
rapport y avec celles du quadripôle initial, est par suite déterminée. 

Remarque. — Des expressions de 9 et À on aurait tout aussi bien pu tirer la 


relation 


ce qui aurait conduit à un second type de matrices pour les quadripôles 

cherchés. 

ÉLECPROMAGNÉTISME. — Sur un nouveau phénomène d'induction électro- 
magnétique di aux ions négatifs. Note (') de MM. Tuéonore V. Loveseu et 
Vasice P. Minv, présentée par M. Aimé Cotton. 


Si un tube de Geiïssler se trouve à lintérieur d’une bobine qui est le réso- 
nateur d’un circuit oscillant, l'intensité du courant qui parcourt le circuit 


(*) Séance du 21 avril 19437. 
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oscillant varie en fonction de l'intensité du courant qui passe dans le tubetde 
Geissler (?). 

Les absorptions dues, dans la colonne positive, aux électrons libres et dans 
la colonne négative aëx ions négatifs ayant une période propre de vibration, 
ont été étudiées en détail (*). 

En général, l'intensité du courant du résonateur est moindre en présence de 
la décharge dans le tube qu’en son absence (absorption d’énergie par le gaz 


ionisé). Toutefois, sous certaines conditions de fréquence et de pression, c’est 


inverse qu’on observe. 


40 50cm. : 
A ee :d ; 
Il | 
[R! : 
11 
A 
11 
35 Ji 
D=0165 
30 


| LU 

: Lidl a 
3 1=04 mA À 

| 

LilE 

L {014 

Ù 

| 

| 

1 

1 

| 


ES 
on 


10 201 247 255 255 277, 302, 950 36 FOR 483; 536 596. | | 

Notre Note a pour but de présenter les résultats d’une Éd systématique de 
la variation d'énergie du résonateur en fonction de la fréquence, lorsque le gaz 
contenu dans le tube est de l'hydrogène sous différentes pressions et pour des 
intensités constantes du courant de décharge. En outre nous nous sommes 
proposé dé montrer qu’il se produit toujours des ions négatifs si Le champ 
électrique du gaz ionisé est faible. 

Les expériences ont porté sur deux tubes à vide : a. Un tube de Geisslér 
ordinaire (lohgueur 116", diamètre 6,5) à électrodes en aluminium de 6 de 
diamètre. Avec ce tube, la distance de la spire du résonateur à lafcathode étant 


-(?) Tu. V. Tonescu et Mae Ir. Maux, Comptes rendus, 196, 933! P. 682. | FA 
(5) V. P. Minuz, Ann. Sciént. de l'Université dé Tassy, 27, 1941, p. our et Comptes 


rendus, 207, 1938, p. 32; Tu. V. Tloxescu, Comptes rendus, 207, 1938, p. He tbid., 218, 
1044, p. 230. 
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de 15°, on a obtenu les courbes 1 et 2 de la figure 1. Les conditions de travail 
(intensité du courant de décharge et pression du gaz) sont marquées sur 
chacune de ces courbes. 

b. Un deuxième tube (longueur 65°", diamètre 6) était pourvu de 4 élec- 
trodes : deux cathodes planes en aluminium, placées aux extrémités du 
tube et deux autres électrodes, de forme cylindrique et fendues suivant une 
génératrice, situées à une distance de 15°" des deux électrodes planes. La 
distance entre les électrodes cylindriques était de 33%et La spire du résonateur 
se trouvait à égale distance entre elles. Les électrodes planes étaient reliées 
au pôle négatif et les électrodes cylindriques au pôle positif d’une source 
| de courant continu, la même pour les deux tubes : un redresseur de 
1" 3000 V < 250 mA. à | 

Avec ce tube, dans lequel la décharge passe dans de bonnes conditions, 
même sous une pression de quelques millièmes de millimètre de mercure, nous 
avons obtenu les courbes 3.et 4; les conditions de travail sont notées sur 
chacune des courbes. 

Dans ce cas, les électrons émis par la cathode traversent les électrodes 
cylindriques et ionisent le gaz contenu dans l’espace entre elles. Dans cet 
| espace, où la valeur du champ (dû uniquement aux charges des électrons) est 
| faible, on constate la présence des ions négatifs ayant une période propre de 
| vibration. Les maxima et les minima des courbes 3 et 4 montrent en effet que 
l’on est en présence d’absorptions sélectives. 
| Dans la figure, les ordonnées représentent les déviations du galvanomètre (d) 
| en centimètres; la ligne horizontale qui correspond à la division 25°" représente 
| la déviation du galvanomètre en l’absence du courant de décharge. En général, 
| les courbes indiquent une absorption d'énergie, mais l’on voit très bien que, 
pour certaines fréquences, la valeur du courant du résonateur est beaucoup 
plus grande en présence qu’en l’absence de la décharge. 

On remarque également que presque tous les maxima des'courbes ont lieu 
pour des longueurs d’onde qui correspondent aux vibrations propres des ions 
négatifs (*). Ces longueurs d’onde sont marquées sur la figure. 

Si l’on admet que les ions négatifs sont animés d’un mouvement d'ensemble par 
rapport au résonateur, on peut expliquer un grand nombre des particularités 


| observées. 


CHIMIE PHYSIQUE, — Sur la cinétique de l'oxydation de l'alurinium en poudre. 
Note (!) de M. Hazcpux N. Tereu, présentée par M. Paul Pascal. 


L'oxydation d’un échantillon d'aluminium à 09,99 %, en poudre calibrée 
par tamisage entre les tamis n° 250 et 300, a été étudiée successivement dans 


(*) Tu. V. lonescu, Comptes rendus, 270, 1940, p. 699 et Disquisitiones Mathematicæ 
et Physicæ, 1, 3-4, 1941. 


(:) Séance du 21 avril 1947. 
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l'air ordinaire et l’air sec, à des températures variant de 850 à 1050° C. Les 
résultats obtenus montrent que le phénomène obéit incomplètement à la loi 
d'oxydation de Valensi (?), l'existence d’une période d’induction étant 
nettement mise en évidence, ainsi que le montrent les courbes taux d'oxy- 
dation (m)-temps de la figure 1. Ces résultats sont à rapprocher de ceux que 


b 
4 
D « 
ca 
cr a 
ne, 
Minutes 2 10/T 
0 DIM DIS ONE SON ENT E0NESE 7A 8 3 
Fig. 1. \ Fig. 2. 


nous avions précédemment obtenus avec le glucinium (*). Néanmoins, les 
parties rectilignes des courbes F(77) obtenues par application de la formule de 
Valensi vérifient la loi d'Arrhénius (droite a de la figure 2), et donnent 


— Jlogk — 


ui on Le 
d’où, pour l'énergie d’activation de la réaction : 2A1+1,50, + ALO:;, la 
valeur W — 41/00 cal/g. Cette valeur devient W — 48300 cal/g dans Pair 
sec, la loi d’Arrhénius étant toujours vérifiée (droite b de la figure 2), par suite 
du ralentissement de la réaction. Une action catalytique de l'humidité, compa- 
rable à celle observée avec le glucinium, sans toutefois être aussi intense, est 
ainsi mise en évidence. D'autre part, l’arrêt brusque de la réaction, après un 
temps convenable d'exposition à l’air, observée dans le cas de l'aluminium 
compact par Pilling et Bedworth (*), se manifeste ici aussi d’une façon très 
marquée. é 

Cette grésification, également exaltée par l’action de l’humidité, augmente 
d'intensité avec la température. Les échantillons étudiés sont donc le siège de 
deux phénomènes antagonistes : l’un étant la vitesse d’oxydation, qui, pour 
une élévation donnée de température, accélère la réaction, l’autre, ce que nous 
appellerons vitesse de grésification, définie par le temps qu'il faut, à une tempé- 
rature donnée pour avoir »m maximum, qui tend au contraire à la ralentir. 
Aïnsi, la grésification étant très lente à 850° (il faut 6 heures environ pour 
avoir m=— 0,8), l'oxydation a le temps de se développer d’une façon à peu 


® 


(?) Comptes rendus, 202, 1936, p. 309. 
(3) Rev. Fac. Sciences Univ. Istanbul, 8, 1943, p. 9. 
(*) J. Inst. of Met., 1, 1923, p. 520. 
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près normale, tandis qu’à 1050, la grésification est très rapide (m — 0,39 étant 
atteint en 25 minutes) : par conséquent, la vitesse d’oxydation, très grande; 


cesse brusquement par suite de la formation rapide de la couche d’alumine 


inhibitrice. Les courbes de la figure r en donnent d’ailleurs une idée très nette. 


CHIMIE PHYSIQUE. — La susceptibilité magnétique : Critère de pureté. 
Note de M" Nicoce Pacaurr et M. Georces Séris, présentée par 


M. Paul Pascal. 


On sait que la susceptibilité moléculaire K, d’un composé de structure 
définie peut être calculée 4 priort par une formule d’additivité. 

En chimie organique la loi d’additivité des susceptibilités est, à la précision 
de 2 %, indiscutablement vérifiée. Notons bien que ce domaine de validité 
n’est pas seulement fonction de la précision des mesures qui est souvent supé- 
rieure à 0,5 %, mais encore de l’individualité structurale des corps, les fines 
différences de structures faisant apparaître des variations de susceptibilité infé- 
Pleure 2 C1). — 

Tout écart à la loi d’additivité doit donc faire suspecter la nature du produit 
ou son état de pureté (?). 

M. G. Vayon nous a prêté une série d’alcools préparés en 1913 pour sa 
thèse, par hydrogénation de cétones ou d’aldéhydes. Ils étaient en quantité 
trop faible pour leur faire subir une purification très poussée, et nous avons 
vérifié sur eux la concordance entre les analyses chimique et magnétique. 

Nous avons constaté des divergences entre les susceptibilités mesurées et 
calculées. Au cours du temps certains de ces alcools ont dû s’altérer, l'oxyda- 
tion lente ayant vraisemblablement favorisé la formation des composés de départ. 

C’est ce que nous avons pu vérifier par l’analyse chimique. 

Les mesures magnétiques ont été faites par la méthode de M. P. Pascal (?) modifiée par 
M. A. Pacault (‘). La précision des mesures est de 0,5% pour les liquides, 1% pour les 
solides. Les cétones ou aldéhydes présentes dans les alcools ont été dosées par action du 
chlorhydrate d'hydroxylamine et analyse volumétrique de l'acide chlorhydrique libéré, en 
présence de bleu de bromophénol. 

Le tableau réunit : 4 


K et Æ susceptibilités moléculaire et spécifique mesurées du corps étudié; 
K, et #, susceptibilités moléculaire et spécifique calculée de l’alcoool étudié ; 
K, » » calculées de l’impureté présumée ; 
Z pourcentage d’impureté donné par l'analyse chimique ; 
K! susceptibilité spécifique calculée par additivité du mélange tel que le définit 
l’analyse chimique; 
kK—k 
Ei — TPAÉ . 
Kka— k 
FER à 


£,— erreur constatée initialement 


) A. Pacaurr, Ann. de Chim., 6, sept.-oct., p, 27. 
)°P 


(s 
(2) P. Pascaz, Ann. de Chim., 1912, p. 289. 


, 
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Corps. K. K: K.. Z: k. k'. Es. Be 
Méthyléthylcarbinol........... 59,6  Ô7,9,:::45,7 ,.0 0,778 ..0,782,,.0,0,10099 
Méthylpropylcarbinol.......... 69,1 ,: 60,8 25716 . ::15714,,0,785 10,700 0200 

DO ND TT O 0,690 1,9 

Pentanediol-2.4......... Lu FES 70,4 94,4 sex io 0,677 2 660 +95» 
(monocétone) ; \ - 
Méthyhsobutylcarbinol......... 80,4 82,1: 169,9, 0,9 0,788. 0,803 ,1,9M/2,1 
Alcool œnanthylique........... 9157 1/ 98:04 1815914 0,7, 087901/0,809 ,2,100270 
Dipropylearbmeol....".1.1#.#"#02# 91,9  ‘95,9", 81,3 O7. 0:700 (0,000 ST 
Diisobutylcarbinol............. DID OM Te 2 T0, QE MO 0,912 0,810 Noro 030 
Acétate de phénylbutanol .,..:, 134,9, 141,411 96,4:.1:4.à, 0,653 0,658, ,0,86P:0 
Diphénylcarbinol....:.:.4.1.41. ITO, IN 120,0, 109,0 00 0,647 0,655 1,2 x,2 
Acétate de méthoxy-3 éthoxy-{ 

DERZYLEE. Le » se MRC 02 RE 19650 40,070 107 00 8,6191/0,02000 DIE 
Alcool o-méthoxybenzylique.... 87,9  do,0o ‘93,2 3,1 0,637 0,646 1,4" 3% 
Acétate de méthoxysaligénine... 110,3 110, 73,2 oijoir0,613:10 610 Mo 
Benzoate de méthoxy-3 éthoxy-{ 

bensylests ee De SR NE 17708 TS 07002 106 Jo 401020 0 620800 1,0 
Saligénine. Le Ris ee es …. 96,9 78,9 66,7 3,7 o,62010,09% SOIR 


La comparaison des valeurs de £, et e, est éloquente. Lorsque €, est infériéure 
à 2 % , le corps est pratiquement pur; lorsque €, est supérieure, l’analyse montre 
que la correction entraîne alors pour &, une valeur qui, à son tour, est is 
rieure à 2%. 

On voit donc que la magnétochimie donne un critère de pureté ainsi Li 
d'identification des corps, comme nous le montrerons par ailleurs. 

Cette technique à l'avantage de n’entraîner ni perte ni modification du 
produit. Ellé est en outre utilisable dans tous les cas même les plus compliqués, 
c’est-à-dire lorsque les méthodes chimiques d'analyse sont impuissantes. 
ka— k 


[AMAR , 
Fe A 0 PNESS 


Nota. — Il eût paru plus immédiat de comparer Z à la quantité — 


mais l’erreur 


SE RP IE 


dx _dkfkatk kit ki 
PE 


devient d'autant plus grande que le corps est plus pur. 


CHIMIE THÉORIQUE. — Æffet bathochrome et taux de conjugaison des substituants 
dans les composés aromatiques. Note (*) de M"° ArserTe PorLuanx. 


La relation associant la couleur à la conjugaison s'exprime d’une façon 
simple dans le cas des molécules non substituées. Elle prend uné forme semi- 
quantitative si l’on remarque que dans les différentes séries qui peuvent être 
étudiées de ce point de vue, comme, par exemple, dans les chaînes linéaires 
éthyléni Î - 

yléniques, les chaînes des noyaux aromatiques, des p-polyphényles, ou des 


w 


(:) Séance du 5 mai 1947. } 
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a-w-diphényl-polyènes, le déplacement spectral vers les grandes longueurs 
d’onde est proportionnel au nombre des doubles liaisons en état de résonance. 

Pour les corps substitués, seules des considérations qualitatives ont pu être 
développées (?). Le manque de données numériques concernant la variation du 
pouvoir de conjugaison d’un substituant en fonction de sa position sur le cycle 
ne permettait pas l'interprétation des variations de l'effet bathochrome en 
fonction de ce facteur. 

Le développement de notre méthode d'évaluation de l’action des substituants 
sur la structure des molécules organiques (*) a permis à B. Pullman d’énoncer les 
règles (*) définissant l’effet global des substituants sur la répartition électronique, 
et de préciser que dans une molécule donnée le taux de conjugaison ou d’hyper- 
conjugaison d’un substituant est d'autant plus grand que ce groupement se trouve 
Jixé sur un sommet plus chargé. Nous pouvons associer ainsi à chaque substi- 
tuant un indice de conjugaison, variable avec la position qu’il occupe sur le 
cycle, et représentable, par exemple, par la quantité des charges apportées 
(ou enlevées) à la molécule. 

Examiné en fonction du pouvoir de conjugaison ainsi défini, le déplacement 
spectral vers les grandes longueurs d’onde semble évoluer parallèlement à cette 
grandeur, ce qui permet d'établir dans le cas des molécules substituées une 
relation semi-quantitative analogue à celle qui existe pour les molécules non 
substituées. Cette relation est particulièrement facile à vérifier dans le cas des 
molécules simples. Ainsi l’effet bathochrome, dû au méthyle, est plus fort dans 
lPx- méthyl-naphtalène que dans le 5-méthyl- DATA (6 ), et Pindice de conju- 
gaison est dans ces deux cas can respectivement à 0,086e et à 0,074e. De 
même il est connu (*) que dans l’ ba la substitution sur la position méso 
est particulièrement favorable au déplacement spectral vers les grandes 
longueurs d'onde, de sorte que parmi tous les dérivés dihalogénés de l’anthra- 
cène, seuls les disubstitués en méso sont colorés. Or la position méso de 
l’anthracène, particulièrement chargée, favorise la conjugaison maximum des 
substituants. 

La relation est plus difficile à démontrer dans le cas des grandes molécules 
surtout à cause de là complexité du spectre. On ne peut alors définir le 
déplacement spectral d’une façon unique et l’on est obligé de considérer les 
déplacements des différentes raies, déplacements qui souvent sont difficilement 
comparables entre eux. On ne saurait prendre non plus une moyenne de ces 


. déplacements, car une telle quantité n’aurait presque aucune signification 


(2) Voir par exemple, C. R. Bury, J. 4. C.S., 57, 1093 
(5) Thèse. Paris, 1946. 

(*) Comptes rendus, 222, 1946, p. 1936. 

(5) De Laszco, Z. Physik. Chem., 118, 1925, p. 369. 

(5) E, Crar, Aromatische Kohlenwasserstoffe, Berlin, 1941. 
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physique (7). Dans ce cas, le mieux est encore de choisir des raies 

particulièrement nettes et intenses et d'évaluer leurs déplacements. Voici 

dans les cas des dérivés du 1.2-benzanthracène et du cholanthrène les 

déplacements des raies D et H donnés par Norman Jones (’} et les indices de 
P + Lu) + . . . . . 

conjugaison calculés dans hypothèse de la possibilité de libre résonance. 


Indice 

de 

Composé. Max. D. An. Max. H. An: conjugaison. 

f+2-benzanthracene...""..". 110640" 2870 0 340 0 _- 
6-méthyl 1.2-benzanthracène ......... 2890 20 3440 30 0,114 
5- » DAT RARES SANTE RO 2890 20 3460 do 0,129 
8 » AT Tale | UE DU UT 20900 30 3460 do 0,128 
9g- » an -su hit Qt 290ù 35 3515 10 0,10 
FO) 5) nt a 7 NPA EE 2010 tn 3545 135 0,157 
5,8 -diméthyl 1.2-benzanthracène...... 20929 55 3520 110 0,207 
5,10- » Er A ET 2945 79 3580 170 0,286 
8,T0-10 0) DANS RATER 2950 80 3560 150 0,286 
9,10-  » DU Ar HMS 2965 (ob) 3640 230 0,307 
Cholanthrène 0.016. RTS LEUR 2950 80 3580 170 0,286 
22-méthylcholanthrène................ 2960 90 3580 170 0,400 
20- DA FR ETPEER RE TE 2970 100 3590 180 0,400 
6- DEL ICE RAR ANR 92 2079 105 3600 190 0,418 
6,22-diméthylcholanthrène. .......,... 2085 11 3600 190. 0,914 
6,20- DEUX VA HEAR 20980 115 3600 190 0,014 


Sans pouvoir s'attendre dans ce cas à un accord complet, on voit toutefois 
un accord général assez bon, les substitutions par exemple sur les sommets 9 
et 10, les plus chargés, produisant le plus fort déplacement spectral. Signalons 
que dans certains cas, non énumérés dans le tableau, comme par exemple dans 
le cas du 1/-méthyl ou du 6,7-diméthytbenzanthracène, les déplacements 
spectraux sont nettement inférieurs à l’indice de conjugaison formel. Mais, 
dans ces cas, un empêchement de résonance dû pour le dérivé méthylé en 1’ à 
l'interaction avec la position 9 et pour le dérivé diméthylé à l'interaction de 
deux méthyles placés l’un à côté de l’autre, explique ce phénomène. 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Carborisation de la cellulose. 
Note (!) de M. Hewry Brusser, présentée par M. Paul Pascal. 


On peut obtenir des carbones noirs amorphes, soit par combustion incom- 
plète, soit par décomposition thermique ou chimique de substances organiques. 


(7) J. A. C. S., 62, 1940, p. 148; 63, 1941, p. 151; Chemical Review, 1943; p. 1. 


(1) Séance du 5 mai 1947. 


nr 


SÉANCE DU 12 MAI 1947. 1397 


Parmi les substances solides infusibles dont la pyrolyse conduit à du carbone 
amorphe, l’une des mieux connues et des mieux cristallisées est la cellulose. 

Pour toutes les substänces typiquement solides, l'état du solide, révélé par 
l'étude: ræntgénographique, offre une grande importance. Nous avons utilisé 
dans cette étude, d’une part la méthode des spectres de poudre et de fibre, 
d'autre part la méthode de diffusion centrale. 


Nous avons opéré sur du coton blanchi commercial qui donne des clichés cristallins de 
fibre, quoique moins nets que les fibres de ramie; nous avons préparé les échantillons 
suivants : 


1. Coton blanchi. 

2. Coton chauflé à 185° sous vide : produit blanc un peu friable. 

3. Coton chauffé à 242° sous vide : produit couleur paille. 

4. Coton chauffé à 257° sous vide : produit couleur brun clair. 

5. Coton chauffé à 28/° sous vide : produit couleur brun foncé. 

6. Coton chauffé à 314° en atmosphère d’azote : produit noir. 

7. Coton chauffé à 34o° sous vide : produit noir. 

8. Coton chauffé à 430° sous vide : produit noir. 

9. Coton chauffé à 465° en atmosphère d’azote : produit noir. 

0. Coton chauffé à 600° par la méthode du double creuset : produit noir. 


a. Étude des diagrammes Debye. — On a deux types de diagrammes : 

Les clichés des cinq premiers échantillons sont identiques, c’est-à-dire que, 
jusqu’à la température de 284°, le coton, même chauffé longuement (une 
dizaine d'heures) et ne se modifiant plus, garde des fibres orientables donnant 
un diagramme de fibre et les mêmes raies de diffraction, à savoir : 

Correspondant à l’espacement réticulaire par la formule de Bragg : 

à 5,8et 5,35 À, 2 raies; 

à 4,4 À, dans les directions de symétrie du diagramme, un arc; 

à 3,9 À, une raie à renforcement central très net de diagramme de fibre : la 
raie la plus intense du diagramme; £ 

vers D,1 À, deux raies se séparant mieux dans la direction de symétrie 
du nue ;- 

à 2,61 À, un anneau régulier; 

à 2,90; 2,123 2,00; 1,89 À,*tc., un système de quelques raies assez faibles, 
assez peu séparées du fond un peu plus intense dans cette région. 

Par contre, les échantillons 6 à 10 donnent des diagrammes très différents, 
sans structure de fibre; les multiples raies de la cellulose ont disparu et l’on 
a seulement un anneau large, à bord diffus, dont le centre est à peu près à la 
place de la raie 002 du graphite. 

On aperçoit aussi, très vague el large, un anneau correspondant à un espa- 
cement réticulaire de 2,1 À. 

Les échantillons 6 et 7 ont un diagramme plus diffus que les échantillons 8, 9 
et 10. On voit donc une amélioration de l’état cristallin se produire lorsque la 
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température de carbonisation s'élève. La raie de 3,6 À est beaucoup: mieux 
séparée dans les clichés des échantillons 8, 9 et 10: 

b. Étude de la diffusion centrale. — Utilisant le dispositif de Guinier (?) 
déjà employé pour l’étude des charbons minéraux (*), nous avons étudié la 
diffusion aux petits angles avec les échantillons 1, 3, 5, 7, 10. 

Les échantillons 1, 3 et 5 donnent une diustôh dental inobservable: A 
peine peut-on or une très, légère diffusion sur les bords du cache pour 
l'échantillon 5. Par contre, les Les 7 et 10 montrent une diffusion peu 
étendue, mais très nette et assez intense sur les bords du cache. 

Nous avons opéré également avec de la cellulose de papier filtre Durieux,. 
très pure, qui a donné à l’état naturel une très faible diffusion centrale et qui, 
calcinée à 465°, a donné une diffusion très intense et assez peu étendue lorsque 
l’angle de diffusion croît. 

Ainsi, il résulte de cette étude : 

1° La structure de la cellulose se maintient, malgré une modification très 
importante de la substance (que traduit une perte de poids notable), dans le 
cas de la cellulose chauffée à moins de 30o°. On est en présence d’une réaction 
en phase solide, avec conservation de structure et modification du comps 
chimique formant le solide. ; 

2 Cétte structure s’effondre vers 300° et une structure très amorphe de 4 
carbone apparaît et se précise lorsque la température de traitement augmente. ‘Je 
Les plans 002 de densité atomique maximum de la cellulose, distants de 3,9 À; 
donnent vraisemblablement les plans de densité maximum 002 da graphite) 4 
distants de 3,6 environ dans le carbone très amorphe produit. 


sh L'effondreiheht de la structure cellalosique est accompagné de Pappari- M 
tion d’une très nelte structure micellaire correspondant à des particules assez b 
séparées, d’une soixantaine d’angtrôms de rayon. AD LE | 
CHIMIE MINÉRALE. — /dentification d'hydrates de cobalt et de zinc par leurs 


spectres de rayons X. Note (*) de M. Arrerr Nicor, présentée par M. Pierre 
Jolibois. 


L. Cobalt. — Nous avons signalé (?) qu’à l’action d’une solution de soude de 
normalité N/40, N/30, N/20, N/10, 2N/10, 3N/ro et 4N/10 sur une solution 
de SO, Co N/10, au moyen du mélangeur de M. Jolibois (*), correspondent des 
précipités A, B, C, D, E, F, G: 


Guinier, These, Paris, 1939. 
Brusser, GuintEer et Devaux, Comptes rendus, 216, 1943, p. 152 


ne émis olnht ineéth he ji 61) ER) RES 


Comptes rendus, 223, 1946, p. 905. 


(73 
(4) 
(1) Séance du 28 avril 1947. 
() | 
(5) Comptes rendus, 169, 1919, p. 1167. AA 


ment 1H,0; 
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“ 


| D de couleur marron clair, de formule Co(OH),; 


0° 


97" 


106" 


| E, F, G de couleur brune, de formule Co(OH).. 

L'analyse, par pesée continueen fonction de la température, met en évidence 
l'existence entre 450° et 850°, d’un hydrate, intermédiaire entre Co(OH), 
et CoO, de formule 3Co0, H,0 ( fig. 1). 


N16061227%19 


1399 
A, B, C de couleur verte, de formule SO,Co, 3Co(OH),, probable- 


uglo Géès gage 7239777 g3e \P_IW 160” 
905° 967° 1050° 
Co(OH) 3Co0, H,0 PRE ÉCEE 
Fig. 1. — Analyse thermogravimétrique de l’hydroxyde de cobalt. 


| Nous avons obtenu ce dernier corps par chauffage de G à 479°, soit G, 
‘ et nous avons également recuit l’échantillon G, de 439° à 510° pendant 


23 heures, soit G.. 


! 
\ Taszeau [. — Donnant les angles 0 pour les 


» différentes variétés de précipités cobalteux. 


A. SU 


— # 19248 
20054! a as 

_— 22015/, 292018! 

- = 23927 


— 42948" 42°42! 
4504! 45048 4530 
_ 48248! 4842! 


5 


Ée 


23036 


28051 


34° 39/ 
36°9/ 


42942" 
45230! 
51054! 
56° 12! 


66°42' 


de 
11°50/ 


14042! 
1039 
23° 10/ 
280 15 
33054! 
35933! 


(F8 C5 


51°12/ 
55042! 


66° 15’ 


40° 
48° 42’ 
51°48! 
63°36/ 
65°6 
66°48" 


Tarceau IL. — Donnant les angles 0 pour les 


variétés d’hydrates et d'oxyde de zinc. 


ZnO, 
2H, 0. 
5°1/ 
7°27 


10048" 


ZnO, 
H,0. 


9°38! 
110924! 
11046! 
190113 
12047! 


1504" 

16°3/ 

17°26/ 
18°20/ 
21938/ 
24° 926" 
25° 16" 
26°30/ 
27°49/ 
28236 
30°6’ 

31°48! 


Zn O0. 


ZnO, 
2H, 0. 


ZnoO, 
H, ©. 
22990. 
3401 
34°57! 


:36°40! 


38°53/ 
41919! 
45° 18" 
46° 50" 
4S8°9/ 


:49°50" 


22° 4x! 
53041! 
58043! 


Gr°21! 


Zn 0. 
33°36 
34°923! 
34°59! 
36°44 
38055! 
41° 10! 
45° 18! 
46° 52 
48° xx 
49° 52" 
d2° 
52°39/ 
4° 18! 
55015" 
8041! 
d8°59/ 
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Chauffant G à 1000°, nous avons eu Co O, soit G:,. 

L'étude des spectres de rayon X a porté sur les variétés À, D, G, G;, G:,G;: 

Elle est résumée dans le tableau ci-dessus des angles 0 (tableau 1) (Raïie Ka 
du fer). L 

Les différents échatillons présentent donc une individualité, sauf la 
variété G. En effet, pour celle-ci, l’ensemble de ses raies se retrouve ou‘dans D 
ou dans G;, G.. | 

Il semblerait que, en conformité avec l’analyse, on peut distinguer : un sulfate 
basique, un hydroxyde, un hydrate 3CoO, H,0 et un oxyde. Les précipités G 
seraient des mélanges d’'hydroxyde et d’hydrate 3Co0, H, O. 

IL. Zinc. — En précipitant une solution de sulfate de-zinc par une solution 
de soude, sensiblement équimoléculaire, on obtient un précipité. L'analyse 
thermogravimétrique du précipité (/ig. 2) nous montre l’existence de deux 


902 gg | 10250 
Fig. 2. — Analyse thermogravimétrique de l’hydrate de zinc. 


hydrates de l’oxyde ZnO. Le calcul des pertes de poids (*) nous conduit à 
distinguer : 1° ÂnO,,2H,0 obtenu par précipitation existant de la température 
ordinaire à 220°; 2° ZnO,H,0 de 400 à 500°; 3° ZnO au-dessus de 900°. 

L'étude des spectres de rayons X pour ces trois variétés a donné les résultats 
ci-dessous par les angles 0 (tableau 2) (Raie Ka du cuivre). 

Les trois échantillons manifestent une individualité certaine. Mais il faut 
remarquer toutefois que l’hydrate ZnO, H,0 présente un cerlain nombre de 
raies communes avec Zn O. 

Il est vraisemblable que l’hydrate ZnO,H,0, préparé par chauffage à 500!, 
a déjà un peu évolué vers Zn0O à cette température. 

Mais ici encore l'examen des spectres X confirme l’étude thermogravi- 
métrique qui a permis de distinguer deux hydrates successifs. 

En résumé, cette étude confirme l'existence d’un hydrate de cobalt 3 Co O,H,0 


et d’un oxyde de zinc hydraté ZnO,2H,0. 


(+) Thèse Doc. Sc. Phys., Paris, 1947. 
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CHIMIE MINÉRALE. — Sur la formule de l'acide molybdique. 
Note (‘) de M. Yves Doucer, présentée par M. Paul Pascal. 


En 1939 j'ai étudié par la cryoscopie en solution aqueuse, au moyen de la 
méthode d'équilibre, l’acide molybdique obtenu par attaque sulfurique du 
molybdate de baryum (?). La molarité m était mesurée à l’interféromètre 
Lôwe-Zeiss à partir d’une solution mère titrée par la soude à raison de 2NaOH 
pour 1 atome Mo. 

La courbe des abaissements moléculaires 0/m donne comme valeur limite, 
pour m—0, (O/m)=—1,39. De ce résultat expérimental il est possible de 
déduire la formule de l’acide si l’on connaît sa dissociation ionique. 

L'interprétation que j'avais donnée a été reprise par M. Georges Carpéni (*) 
qui arrive à une conclusion différente. 

Soit (Mo,;O0-)H, la formule de l’acide. Sans postuler pour cela qu'il s’agit 
d’un acide fort ou non, on est en droit de poser que cet acide donne à la limite, 
en solution infiniment étendue, (1 + y) ions. Il vient alors 


L+Y / 


1, 86 0 


Æ 


M. Carpéni pose x — 2 et en lire y — 0,5, ce qui signifie, dit-il, «qu'il s'agit 


. d'un acide (Mo,0,H) H dissocié à 50 % ». 


Cette conclusion résulte d’une application incorrecte de la loi de Raoult. On 
sait qu’elle ne s’applique en toute rigueur qu'aux solutions infiniment diluées. 


_ A cette limite, les théories de Debye-Hückel et d’Arrhénius se rejoignent : le 


corps dissous est totalement dissocié. La titrimétrie initiale a été faite en 
supposant l’acide biacide, il faut donc prendre, au minimum, y— 2. L’équa- 
tion. ci-dessus donne alors + — 4, ce qui conduit à la formule (Mo,0,,)H.. 

Ce dernier raisonnement ne contredit pas le fait qu'aux concentrations finies 
Pacide agit comme s’il était incomplètement dissocié (langage d’Arrhénius). 
La courbe des variations du coefficient d'activité que nous avons tracée (*) 
montré, par exemple, que, dès la concentration 0,001 M, 53 % seulement des 
ions sont actifs et 15 % à la concentration 0,010 M. 

Cette courbe montre aussi que l’hypothèse simplificatrice faite par 
Mr°* Chatelain-Soubarew (*) de confondre activité et concentration (pour 
appliquer la loi d'action de masses), est loin de se réaliser. En solution très 
étendue, disons »m—1.107*, on trouve a —0,5.10 *, el pour m—2,10 *, 


(*) Séance du 5 mai 1947. 

(2) Comptes rendus, 208, 1939, p. 750. 

(#) Comptes rendus, 224, 1947, p. 1060. 

(*) Z. Phys. et Radium, k, 1943, pp. 41-55. 

(5) Comptes rendus, 208, 1959, p. 584. 
C. R., 1947, 1° Semestre. (T. 222, N° 19.) 87 
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a—0,8.10 *. Pour la solution 0,025 M qui a servi à tracer la courbe de 
neutralisation, 4à—1,7.10"* seulement. 

Une conclusion correcte ne pourra être tirée des-équilibres ioniques que si la 
notion d'activité est utilisée. 

Si l'on admettait la formule proposée par M"° Chatelain- Soubarew et 
M. Carpéni, c’est-à-dire (Mo, O; H)H, l’abaissement moléculaire limite serait 
1,86 >< 2. Comme à 2 NaOH nous avons attribué 1 Mo au lieu de 4, d’après a 
PARU ci-dessus, on devrait trouver 1,86 = 2/4, soit 0,93. Or l’ expérience 
donne 1,93 +0,05. La cryoscopie rejetie donc complètement l hypothèse d’un 
acide AE Da 


CHIMIE MINÉRALE. — Eæistence probable d’un phosphate cobaltique.. ? 
Note (‘) de M. Crémenr Düuvar, présentée par M. Louis Hackspill: 


Au cours de la DSpRrAlON des nombreux grihoDROEDRALSE dont, récemment, 
avec J. Lecomte, j'ai étudié la structure à l’aide des spectres d absorption 
infrarouges (2), je me suis aperçu que nos connaissances sur les orthophos- 
phates 4 cobalt restaient peu précises. En examinant l'attaque d’une lame de 
cobalt par l’acide POESIE on vit apparaître un fait nouveau N'a mérite 
d’être noté. W 

Dans un tube en U séparé en deux moitiés par. une cloison poreuse Cet 
min ou. cellophane) disposée perpendiculairement ‘à son ;axe, on verse de 
l’acide phosphorique sirupeux à 85 %. (densité 1,71). L'une, des branches du 
tube contient une lame de cobalt pur jouant le rôle d’anode, l’autre un fil de 
cuivre servant de cathode. L'ensemble est placé à — 6° (mélange de glace.et. 
de sel marin). Sous l’action d’un courant continu (15 volts; 0,5.ampère),.on 
observe dans la branche anodique, un dégagement d’ozone et l’apparition 
d’une coloration jaune d’or qui finit par occuper toute cette branche. Latmême 
liqueur s'obtient d’ailleurs en attaquant l’hydroxyde cobaltique récemment 
préparé par l’acide phosphorique concentré, ou encore en créant un champ 
alternatif entre deux électrodes de cobalt plongées dans cet, acide et sans 
l’emploi de cloison Por er 

Le composé nouveau n’a pu être isolé sous ee ue La viscosité + 
l'acide phosphorique en excès doit gêner cette opération. En refroidissant la 
solution à — 60° (neige carbonique-éthanol), celle-ci se décolore puis reprend 
sa teinte jaune d’or par réchauffement. Les moyens utilisés jadis pour obtenir 
à l’état solide le chlorure cobaltique (*), le cobalticarbonate cobaltique (*) et 


1) Séance du 3 mars 1947. 

?) Bull. Soc. Chim., 1k, 1947, pp. 101-106. 

*) CL. Duvar et D. Hiserr, Comptes rendus, 20, 103bp. 780. 
) CL. Duvaz, cbid., 191, 1930, p. 615. 
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l’acide cobalto-triaquo-trichlorhydrique (°);, composés également très instables 
dans leurs milieux de formation, sont restés inopérants. | 

Lä lumière, la chaleur, l’eau, les alcools, le glycérol, les éthers-oxydes, le 
dioxanne, Vaniline,, la pyridine, la propanone, etc., détruisent la coloration 
jaune d’or et laissent une solution rose dont on peut re le phosphate cobal- 
teux. déjà connu (PO, ), Co, .8H, 0. 

La variation de la tension aux bornes, de la concentration en acide, de la 
température, le choix d’un phosphate alcalin comme électrolyte, n’ont pas 
fourni de résultats satisfaisants. 

Enwue de fixer une structure au corps obtenu, j'ai disposé la solution jaune 
d’or dans l'appareil à migration d’ions décrit précédemment (°). Au bout d’un 
quart d'heure et par l’emploi d’un courant continu (80 volts; 20 milliampères), 
il fut facile de mettre en évidence l’apparition du cobalt UE chaque branche 
du tube. Le corps préparé est donc un autocomplexe. 

Prenant ensuite deux volumes égaux de la solution jaune d’or, dosant sur 

l’un d’eux le cobalt par tétroee évaluant sur l’autre l'oxygène actif 
(addition d’ une solution d'iodure de potassium et titrage de l’iode formé 
instantanément en même temps que se produit le virage du jaune d’or au rose), 
on observe que tout le cobalt de la solution est à l’état trivalent, tout au moins 
lorsqu'elle est soutirée aussitôt après sa formation. | 

“Par more avec les composés cobaltiques que j'ai préparés autrefois, J’ad- 
mets, jusqu'à plus ample information, que la solution jaune d’or contient, 
dissous dans l’acide phosphorique, un cobaltiphosphate cobaltique de RES 
probable [Co(PO, ),]Co. 

\ 
CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les cétones dérivées des anrisols et phénétols 
ortho-halogénés. Note de MM. Neuyex-Hoix et Buu-Hoiï, (HOREe e 
par M. Marcel Delépine. 


Poursuivant notre étude sur les dérivés halogénés des phénols, nous avons 
fait réagir les chlorures d'acides gras en présence de CI, Al sur l’o-chloranisol, 
l’o-bromanisol, l’o-chlorophénétol et l’o-bromophénétol. Voici une série de 
cétones ainsi obtenues : 


()) ReR(= CH, (V). R<R=CÿH 
ROZ | DURS (If) R=— CH, R'—= no A? R=C H3, NT 
NL Er UT) R=CH4, R'=n: CM, (VID) R=CHs, R'ZCH, Br, 
a \ Ptrv) R2CH;, RE CEL, (VIII) R=C,H4, R'2CH Br. 


Acétyl-4cehloro-3 anisol (1}, F 52°; propionyl-4 chloro-3 anisol (I), EF 88°; »-butyroyl-{ 
chloro-3 anisol (HN), F 71°; acétyl-\ chloro-3 phénétol (IV), F 61°; propionyl-4 chloro-3 
Phénétol (V), F 58; n-butyroyl-& chloro-3 phénétol (VI), F 52°; acétyl-4 bromo-3 


(°) CL. Duva, tbid.; 200, 1935, p. 399. 
(5) CL. Duvaz, Bull. Soc. Chim., 5, 1938, p. 1020. 


1364 ACADÉMIE DES. SCIENCES! 


anisol (IX), F 83° (phénylhydrazone F 176°); n-butyroyl-K bromo-3 anisol (X), Fine 
Fe Un F non n-valéroyl-\ bromo-3 anisol (XF), F 49° (phénylhydrazone 
F 1240); acétyl-\ bromo-3 phénétol (XIL), F 09°; »-butyrol-\ bromo-3 phénétol (XI), 
F 570. Les cétones (1), (IV) et (IX), traitées par le brome, ont fourni respectivement le 
bromacétyl-4 chloro-3 argsol (VIT), F 106; le bromacétyl- chloro-3 phénétol (VII), 
F 85°; le bromacétyl-\ bromo-3 anisol (XIV), F 1059. Ces derivés bromés fournissent 
avec les triarylphosphines et triarylarsines des biomirés de phosphonium et d’arsonium 
quaternaires intéressants par leurs propriétés physiologiques. 


Ex ji (IX) FR LC, (XIDR=C:H;, R'=CH 
RO _Ÿ Mort 10 (X) R=CH:, R'=n:CHs; 2 OR) IR CPL IRSC 
CIS (Xi) RLCHIR' 2 NUE MES (XIV) R2 CH; R=CHYBEN 


Dans les réactions de Friedel-Crafts précitées, il se forme comme sous-produits des 
cétones-phénols dont voici quelques types : acétyl-\ chloro-3 phénol (XV), F 107° 
[voir (1) F 96°]; n-butyroyl-h chloro-3 phénol (XVI), F 1229; n-valéroyl-4 chloro-3 
phénol (XVI), F 97°; propionyl-4 bromo-5 phénol (XVI), F 195°; »-bulyroyl-K bromo-3 
phénol (XIX), F 1229; n-valéroyl-l bromo-3 phénol (XX), F ror°. 


(XV) 'BLCE,, x=0 7) (XVII) R22- CH = 
HO SL COZR 4 (XVI) REMION X=CI, (XIX)  Ren:CyH), KEPrN 
LA OT (XVIT) RC, My, X LCL (XX) Ren CM, X Br: 


Conformément à la règle énoncée par l’un de nous (?), la réaction des cétones 
mixtes avec l’isatine selon Pfitzinger n’a lieu que pour R'<».C,H,. Voici 
quelques acides cinchoniniques obtenus : 


CO, H 


N 

(XXI) R=CH,, R=H, X=CI, (XXV).. RER E=CH;, XEBr.. 
(XXH) R=R =CH;, X=CI, (XXVI) R=CH:, R'=CH, X=Br, 
(XXII) RZCH:, REC H;, X=CI, (XXVIT) RECU ROCH ONEOT 
(XXIV) R=CH;; R'2H, X=Br, (XXVII) R= CH, Re OH x = OM 


Acide (chloro-3! unisyl)-2 cinchoninique (XXI), F 267°; acide méthyl-3 (chloro-3! 
urisyl)-2 cinchoninique (XXII), F 312°; acide éthyl-3 (chloro-3' anisyl)-2 cinchoni- 
nique (XXII), F 3o1°; acide (bromo-3! anisyl)-2 cinchoninique (XXIV), F 26°; acide 
méthyl3 (bromo-3! anisyl}-2 cinchoninique (XXN), F 318; acide éthyl-3 (bromo-3! 
anisyl)-2 cinchoninique (XXVNI), F314°; acide (chloro-3 phénétyl)-2 cinchoninique 
(XXVIT), F 2109; acide méthyl-3 (chloro-3' phénétyl}-2 cinchoninique (XXVND), F 2589 
acide éthyl3 (chloro-3! phénétyl)-2 cinchoninique (XXIX), Fo84°; acide bromo-6 
(chloro-8!" anisyl)-2 cinchoninique, F287°; acide dichloro-6.8 (chloro-3! anisyl}-2 


(1) Neuckr et Sroser, Ber. deutsch. chem. Ges., 30, 1899. p. RE 
(2) Buu-Hoï et Cacnranr, Bull. Soc. Chim., 5° série, 13, 1946, p. 1 


| 
| 


me 


" 
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cinchoninique, F 20°; acide bromo-6 (chloro-3! phénétyl)-2 cinchoninique, F 2350: acide 


dichloro-6.8 (chloro-5' phénétyl)-2 cinchoninique, F 219. 


La pyrolyse de ces acides fournit les quinoléines correspondantes, et parfois 
également des--carbostyriles, selon la réaction découverte récemment par l’un 
de nous (*). Voici quelques-uns des corps ainsi obtenus : 


R 
| R’ 
UE er 
CI 
MAC 
pi ANT 0 
AE SE DER 4 
A : N 
(RSS) UR— RH RC: (XXXIII) R=H, R’=CH;, R'=CH;, 
(XXXI1) R=OH, R'=H, R’—=CE;, (XXXIV) R=H, R'=H, R’=CH;, 
(XXXIL) R=H, R=R'—CH;, (XXXV) R=O0H, R'=H, R'=C;Hy. 


(Chloro-3' anisyl)-2 quinoléine (XXX), F 198 (picrate F 260°); oxy-4 (chloro-3’ 
anisyl)-2 quinoléine (XXXI), F 259; méthyl-3 (chloro-3' anisyl)-2 quinoléine (XXXI), 
F 116°; éthyl-3 (chloro-3! anisyl)-2 quinoléine (XXXIII), F 80° (picrate F 1880); 
(chloro-3' phénétyl}-2 quinoléine (XXXIV), F 106° (picrate F 186°); oxy-4 (chloro-3' 
phénétyl)-2 quinoléine (XXXV), F 211°; (bromo-3' anisyl)-2 quinoléine, F 11/4° (picrate 
F 21°); bromo-6 (chloro-3! anisyl)-2 quinoléine, F 169° (picrate F 220°); dichloro-6.8 
(chloro-3! phénétyl)-2 quinoléine, F 1592. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Étude des asphaltènes par extraction aux solvants 
sélectifs. Note (!) de MM. Micuez Brsroucrrr et Roserr Darmois, présentée - 


par M. Paul Pascal, 


Les solvants sélectifs sont largement employés pour fractionner les huiles de 
pétrole en différentes séries de leurs constituants. Nous les avons utilisés pour 
fractionner les asphaltènes, constituants importants des brais et des produits 
asphaltiques. | 

On se sert d’un appareil à extraction chaude dit « Kumagava ». L'asphalténe 
est finement broyé et mélangé à du sable fin lavé au solvant. Les extractions 
successives sont effectuées par une série de fractions d’essence de gaz de 
Peyrouzet (Saint-Gaudens), de“points d’ébullition et de tensions superficielles 
croissants (2). Pour les dernières extractions, on augmente la seconde caracté- 
ristique en ajoutant au solvant, préalablement débarrassé dés carbures aroma- 
tiques, des quantités connues de benzène. Cette méthode permet d’épuiser assez 
rapidement l’asphaltène ; en outre, la fin de chaque extraction est marquée 
nettement par la décoloration du liquide de siphonnage. Après refroidissement, 


(*) Beu-lloï et R. Royer, expériences en cours de publication. 


(4) Séance du à mai 1947. 
(2) Sacmanes, Chemical constituants of Petroleum, 1945, p. for. 
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une petite quantité d’asphaltènes dépose de la solution, ce qui indique pour ces 
corps des solubilités différentes à chaud et à froid. 

ri tableau ci-dessous donne les résultats obtenus avec deux échantillons A 

. B d’asphaltènes précipités par Péthér de pétrole à partir d’un résidu 
Ro d’un pétrole brut de Moyen-Orient et du braï « Venezuela ». 

Voici quelques remarques générales qui se dégagent de nos essais : 
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Température 


Rendement de Poida Composition (%). 
Solvant en poids fusion () moléculaire last ase a OR < 
(Ébullition ). (%)- instantanée. (3). € H. si O + N. 
Fractions d'asphaltène À. 
DS sos UNE US 9,7 x19 - HAS HO ZA F — 
65-6859 HER RSRIE ZI EN 16,0 136 Ur 6x8" 1loe 86 Me ro 
68, 5-70: LAS. R TETE 9,8 144 54o 81,0 8,0 8,6 195% 
ONDES D AUTRE ER SP 4,9 187 = = £ = 2 
SOMÉ O0 Te ee ere on 200 2 LA 2 à L 
EA ARE VAN SA or MR eeS A DU 0 239 - =" - + SOU 
60852500 de CH 73 238 1120 fa 
is 5-85 + 4o % de CG; H,.\ 33 307 _ 86,2 °°15, 0" 2 \ 0; TEE 
ELLE EE et AA AR MONA ART PA 2,9 398 - | (NS 
RéSIduo RUN eee me D 0 400 1690 : z LE tr LL 
 Fractions d’asphaltène B. 
(Quélques fractions à titre d'exemple.) 
En ° FE nf 4 |. 
AO DORE TER TES Se MO TA T 20 TO 20 NN LE ST IN Le À 
(EAU Es 10 PP OL ER SAN AR II 194 1370 O8 E LISE | 
‘79-85 + 6 % de C,H4. 6,2 276 1780 % à - = # 
79-85 + 16 Y de CH 1? toi 5 339 2020 = 2 ait 3 | 
79-85 + 256 % de CH... 12, 4où 2130 1x Aùlib #5 sL0#180 | 
LAVER T CAN PAS APT PEEOe ANRT 21, 4, _ ODA VE NISS 5 ssl: 1Sidoimenl $ 


Les asphaltènes étudiés se présentent comme un mélange complexe ne subs- 
tances de poids moléculaires et de points de fusion très différents, d’autant plus 
élevés d’ailleurs que la fraction correspondante est moins AE Les asphal- 
tènes de Moyen-Orient, à masses moléculaires égales, sont moins fusibles que 

ceux de Venezuela, L'aspect et la coloration de toutes les fracuons obtenues se 
_différencient aisément. Leur teinte n’est pas nécessairement noire comme on 
l’admet généralement, mais va du brun rouge presque clair au bleu noir foncé 
pour les CARE fractions. 
Du fait que leur composition élémentaire ne varie e pas sensiblement d’ une 


fraction à l’autre, on peut déduire que ces corps appartiennent vraisembla- 
blement à des séries voisines. 


DT 


ds mt méthane ter te En 


(*) BesrouGerr et R. Darmois, Comptes rendus du XX° Congrès de Chimie RARE telle, 
Paris, 1946. 
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"Enchauffant les différentes fractions d’asphaltènes obtenues à 25o°en couche 


mince dans un vide très poussé de l’ordre de 10-* à 10+° mm de mercure, on 
constateque les premières fractions distillent partiellement sans décomposition 
(jusqu’à 40-50 % ). Les dernières fractions ne donnent pratiquement pas de 
distillat, ce qui confirme le sens de variation des caractéristiques physiques 
notées dans le tableau. RÉEL 

Ces renseignements nouveaux fournis par les présents essais, en s’ajoutant à 
ceux déjà acquis, renforcent l'opinion (*).qui place les asphaltènes parmitles 
constituants hétérocycliques des brais et des pétroles, à la suite des hydrocar- 
bures à poids moléculaires élevés. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Action de l’ypérite sur les protides. Note de M" Caire 
Srora, JEANNE Briéanno et MM. Orro Scarrzkopr, Henri GENIN, 
présentée par M. Paul Pascal. 


‘Pes théories variées ont été proposées pour expliquer l’action vésicante de 
l’ypérite. Certaines d’entre elles envisagèrent une formation de HCI libre dans 
les cellules et d’autres une action chimique sur les constituants cellulaires. 
L'absence de preuves expérimentales (!) nous fit choisir les protides comme 
substances de départ. 

En principe, la technique, qui consiste à ajouter de l” alcool absolu ypérité à 
la solution de protide, est basée sur les deux constatations suivantes : l’alcool 
ypérité, versé par petites quantités, se solubilise presque complétement dans la 
solution : versé globalement, en assez grande quantité, il se forme un lait 
(simple condensation de l’ypérite sur les micelles colloïdales) qui provoque 
aussi, par effet de surface, une solubilisation de l’ypérite maniféstée par uné 
libération massive de HCI susceptible d'amener le pH d’une solution très 
tamponnée de valeur 7 à la valeur 2. On a donc ajouté l’alcool ypérité tantôt 
goutte à goutte dans la solution de protide, préalablement additionnée d’un 
tampon (de pH: 6,8: (100 PO,KH, NJ5, 55%’ NaOH N/5), le pH étant 
contrôlé au cours da l'opération à l’aide d’une ‘électrode de verre plongeant 
danstla/solution (caséinate de sodium, ovalbumine, sérumalbumine de bœuf, 
globulinate de sodium, hémoglobine), tantôt en une seule fois dans la solu- 
tioninon tamponnée duprotide, le pH étant suivi colorimétriquement (oval- 
büumine; sérumalbumine de cheval, gliadine, acide zymonucléique). Dans 
tous les cas le pH de la solution (généralement voisin de 7) est ramené à la 
neutralité par de la soude N/5 versée goutte à goutte, sous une-vive agitation 
ebla température est gardée voisine: de 35-40° (sauf une série d’expériences 
nn nel, ee 


PE Besrouéerr, ‘Comptes réndus du XX° Congres de Chimie Industrielle, Paris, 1946. 


Ke ) Ce travail a fait l’objet du rapport du 27 avril 1940 au Laboratoire Central des Poudres. 
Il séra' publié et discuté en détail au Bulletin de la Société Chimique. 
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à la température ordinaire sur la caséine). La durée des opérations est toujours 
de quelques heures. Par des techniques particulières dont il est impossible de 
donner ici des détails, les produits finaux ont été isolés. Ils ont toujours été 
l’objet de lavages prolongés à l’alcool absolu et à l’éther anhydre, afin d'éliminer 
toute trace d’ypérite, même retenue par adsorption, (durée d’un lavage : 8 jours). 
De tels lavages peuvent entraîner une dénaturation partielle de. certains 
produits finaux. 

Les résultats analytiques, exprimés en % sur les produits anhydres, sont les 
suivants : de 


S CI CI fixé N C H Cendres 
(%): : (MW). S'fixé (6) (CH) (CH) "CN 
ne Témeinuvce at 0905468 1 aoit:17,32 00/7 ATIRe () 
Ypétitée 0 2,100 1F0S, 11,107 10,74 900) )Q7s 0) SES 
RÉ (Témoin {62754 1,32: 0,89 = 14,3. ct 4953. . 8026 00400 
Me eus AMD Are À 5,85 4,67. 0,83 11,78 48 ‘7,320 00 008 
Sérumalbumine { Témoin .:.:.: 1,42 0 - + - = | 0,486 
de cheval | Ypéritée ..... U5:8, 1402509 108 0570 - — _ 0 
Sérumalbumine ( Témoin...... 0,99 - — «113,84 - - Co) 
de bœuf lYpéritée. 4 SDL 1 0 nat dr DO - — 0,99 
Sérumglobuline { Témoin... 1... TA TO) = = 14,80 ,. .— = oO 
de bœuf | Ypéritée . .. … 6 9,2 ON TS 0 _ —. 0,68 
Témoin. #70 0,64 (o) TE DRE 8,29 . 0,22 
Ne The (TR STOMIS 320 TPOTINUES HOSONNTI 0,97 
Caséine Nb 00 dar DAME MEET TA 4 de 066 
V. VERRONT 06 : 1349 _ _ 0 
Pi ae CU: f Témoim...... 0,42 — =! 16 - = 0,74 
DRE m ose nos rivéegr fe 465 12,98 040$ 13,810 02 30 40h 
Acide | TÉMON - sus 0 — 
zymonucléique | Ypérité ...... 4,97" "0;6 - - = EN'208 


Il résulte de la discussion que tous les protides fixent chimiquement l'ypérite, 
indépendamment du mode opératoire. 

1. Le nouveau produit formé est DeACQUp plus riche en soufre et en ehlôrs 
que le produit initial. Le plus souvent c’est un composé très peu soluble dans 
l’eau, les acides et alcalis dilués, les solvants organiques usuels. Certains, 
cependant, sont très solubles (acide zymonucléique, ghadine ypéritée respecti- 
vement dans l’eau distillée et l’alcool à 30 % ). 

2. Le rapport Clfixé/S fixé demeure voisin de 1, sauf pour l’acide zymo- 
nucléique où il est voisin de 0. La valeur proche de 1 permet d’envisager une 
fixation de l’ypérite.en chaîne ouverte | R—(CH,), — S —(CH,), — CI]. 

La valeur proche de o suggérerait, par contre, une réaction en chaîne 
fermée [| R(CH, ), — S —(CH,), — R’]. Les deux modes de fixation de l’ypérite 


seraient possibles simultanément, ce qui expliquerait les rapports inférieurs à +. 


C 
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3. L’accroissement, considérable du S% paraîtrait s'expliquer par une 
fixation de l’ypérite sur les'azotes basiques de la lysine, l’arginine, l’histidine, 
déjà responsables de la fixation de l’iodure de méthyle, du diazométhane et du 
cétène sur les protides. Mais d’autres groupements chimiques peuvent 
intervenir, comme les OH ou les SH, dont on sait qu’ils fixent aussi le cétène. 
Ainsi, Bacq (?).et ses élèves démontrèrent que l’ypérite se fixe sur le groupe 
SH des protéines dénaturées ou non. Mais la seule fixation sur les groupes SH 
serait loin de rendre compte de nos résultats. 

Ces:expériences, établissant et l’action chimique de l’ypérite sur les protides 
et la très rapide variation du pH du milieu même très tamponné, il paraît 
logique, de penser que ces deux procéssus interviennent successivement ou 
simultanément dans le phénomène de vésication. | 


GÉOLOGIE. — Sur les Algues calcaires découvertes dans le Sud-Est de la cuvette 
centrale du Congo Belge. Note de M. P. Scaxock. 


Au cours de plusieurs missions, géologiques et autres, s'échelonnant de 1943 
à 1946, j'ai pu faire l’étude approfondie de la bordure Sud-Est de la cuvette 
du Congo sur une longueur de 200" et sur une largeur d’environ 50*. Cette 
région est particulièrement riche en calcaires construits, vrais amas d’Algues, 


. pouvant dépasser 80" en épaisseur et s'étendre sans discontinuité sur plus 


de 15". Ces amas se groupent sur une bande qui longe à distance variable une 
zone granitique élevée d'orientation Nord-Ouest-Sud-Est. Ils y forment des 
récifs noyés dans des formations sédimentaires avec lesquelles ils s’engrènent 
latéralement et qui, finalement, les recouvrent. Parmi les boues d’envasement, 
on reconnaît, tantôt des calcaires, souvent sableux ou argileux, à grain fin, 
bréchoïdes ou conglomératiques, principalement formés d'éléments empruntés 
aux récifs, tantôt des schistes, tantôt des grès dont les matériaux paraissent 
provenir de la zone granitique. Grès et schistes dominent du côté de cette 
dernière. L'ensemble est horizontal et ne montre pas trace d’une tectonique de 
plissement. Il ne m’a pas été possible de décider si les récifs reposent sur le 
socle ancien ou sur les mêmes schistes et grès qui les bordent au Sud-Ouest. 

Jusqu'à présent, il était d'usage de distinguer dans cette région deux séries 
schisto-gréseuses : l’une inférieure, dite de la Bushimaie, et l’autre plus récente 
que-les calcaires, dite du Lualaba-Lubilash. Or, en beaucoup d’endroits, la 
continuité de la masse des schistes et des grès est manifeste, tandis que les 
récifs montent jusqu’à ‘une cote très élevée, notamment sur la crête de partage 


Lubilash-Bushimaie. 


Les récifs d’Algues se présentent extérieurement avec les mêmes allures que 


(2) Acta Biol. belg., n° k, 1942, pp. 430-432; Z. M. Bac et P. Fiscrrer, Bull. Soc. Chim. 
biol., 28, n° k-6, 1946, p. 234. 


1370 . AGADÉMIE DES SCIENCES. 


les récifs coralliens. Ils sont entrecoupés de surfacés d’érosion et entrelardés de 
calcaires argileux, subhorizontaux, parfois à repple-marks. Leur croissance a 
donc été interrompue à de multiples reprises par des périodes d’envasement où 
par’ des périodes d’exondation. Des boués calcaires se sont en outre bnp ci 
sur leurs flancs en les‘Moulant. d 
Les Algues qui formentla plus grande partie des récifs et, en nr ER leur 
noyau, sont des corps columnaires, généralement simples et à axe rectiligne, 
parfois aussi polyfurqués, divergeant en tous sens. Elles sont composées de 
couches ou lames emboîtées coniqués, paraboliques ou hémisphériques. Elles se 
rangent donc parmi les formes décrites par Maslov, Walcott et, plus récem- 
ment, par'certains géologues congolais sous les noms de Collenia où de Cono- 
phyton. Certains spécimens en sont toutefois de taille autrement grande que 
ceux qui ont été décrits par ces auteurs et peuvent être qualifiés de 
gigantesques; ils atteignent jusqu’à 2" en diamètre et, 4" en, hauteur. 
Les thalles sont presque jointifs ou, au contraire, séparés par.de larges inter- 
valles remplis de matières calcaires, sableuses ou argileuses. L’une ou l’autre 
lame passe d’un thalle à l’autre; établissant une certainé continuité lorsque 
l’espacement n’est pas trop grand. Certaines formes, enfin, se présentent commie 
de simples protubérances, régulières ou contournées, doit les 148 sont 
communes et passent au travers des intervalles. : : | Vel - 


Dans un même récif, à un même nivéau où à des niveaux différents, Sn" VOIE : 


fréquemment une même algue se modifier progressivement, vraisemblablement 
sous l'influence prédorninante des conditions de pureté de l’eau : dé circulaires, 
les thalles deviennent elliptiques, irrégulièrement oblongs, puis prennérit dés 
formes ‘contournées. ‘Ils ‘présentent aussi des variations HORMEREESS ‘en 
longueur, en diamètre'et dans l’allure de leurs axes. BTOC 

Bref, les déterminations spécifiques basées sur des descriptions morphot 
logiques me paraissent sujettes à caution et, à elles seules, ne PÉRRSIE 
même pas d'établir une distinction entre Collenra et Corophptôh. 

Outre les précédentes, ‘les récifs renferment également une! profusion 
d’autres formes. On y distingue, en particulier, une sorte de mucus s'étendant 
sur les boues de sédimentation ‘où se rassemblant en amas de 4 à 5e, 
exceptionnellement 20°" de diamètre; d’autres fois, ce sont des filaments 
noirâtres de moins de 1#" de diamètre, ou bien des tiges blanchâtres 
de 1% de diamètre, anastomosées, dispersées dans la masse où formant un 
réseau, couché à plat, de grandes mailles. Ces nouvelles formes s’étendent'en 
lits séparés par des joints horizontaux réguliers! Elles paraissent s'être 
principalement développées en période d’envasement; elles dominent vers lé 
haut des récifs sans y être aucunement confinées!"- J 

‘Les calcaires enveloppant les récifs contiennent, étalés suivant les plans de 
sédimentation, des cylindres elliptiques anastomosés formés. de couches 
concentriques, dont le grand diamètre peut atteindre 40°". La périphérie en 


\ 
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est généralement silicifiée. Ces corps m'ont paru d’origine organique. 
» L'absence, tant dans les récifs que dans les formations 'éncaissantés; de 
fossiles animaux ou végétaux caractéristiques rend provisoirement aléatoire 
toute détermination de l’âge de ces formations. Aucun recouvrement strati- 
graphiquement bien daté ne permet de leur assigner une limite supérieure. 
Comme; d'autre part, les déterminations génériques ou spécifiques me 
semblent sujettes à caution et que rien ne. prouve que l'extension verticale 
de ces végétaux soit étroitement limitée, je considère que l’utilisation strati- 
graphique de ces fossiles est peu sûre. 


HYDROLOGIE. — La phase de la composante annuelle dans le bassin du Rhône. 
Note de M. Vcapimim FRroLow. - 


Les données utilisées pour l'étude résumée ici se trouvent dans le relevé 
édité par l’nstitut des Études rhodaniennes et dans les Annuatres hydrologiques 
de France. Les données des Études Nont.de 1923 à 1927; les Annuares 
les contiennent depuis 10939. La phase de Ia composante annuelle est . 
déduite des calculs par la méthode de M. H° Labrouste [combinaison 
multiple S,5,2,Z;(s,).,]. Elle est figurée sur la carte en centièmes de la 
période. Pour une même station les résultats tirés de chacune des publications 
peuvent présenter une légère différence. Heureusement les stations des Études 
et des Annuatres ont une localisation dans deux régions différentes et permettent 
ainsi de faire ressortir les caractéristiques générales de. la répartition de la 
phase composante annuelle. 

On peut, en effet, évaluer l’influence du relief, les plaines ayant une phase 
plus précoce que la montagne... Ainsi, la haute Saône est en avance 
de 200 jours environ (0,52 de l’année) sur le haut Rhône et de 3 semaines environ 
sur le haut Doubs. La Drôme est en avance de près de 160 jours sur la haute 
Durance. Ceci donne de 2 à 3 jours de retard par 100" d’altitude. Ce même 
taux ressort en comparant la Venoge et la Lonza, par exemple, où.le rétard est 
de 150 jours environ pour près de 500" de différence d’altitude. 

En ce qui concerne /a latitude, on constate la décroissance de la phase vers 
le Nord, le Verdon : 5, l’Ubaye : 00, le Guil : 85, la Durance : 83, la 
Romanche : 55, le Doron de Bozel : 53. Compte tenu ,de la position des 
échelles des cours d’eau, on peut évaluer l’influence ‘de la latitude entre le 
massif du Pelvoux et la côte méditerranénne à 50 jours pour un degré de lati- 

tude. Cette même influence égalise la phase le long de la haute Saône en 
contre-balançant l’apport retardataire du Doubs et de la Seille. 

Le régime de la composante annuelle n’est pas unique le long du Rhône. 
Elle se manifesté en aval d’abord (anaplymirisme) des sources à Lyon, ainsi 
qu'entre Avignon et la mer. Ce fait doit dépendre de l'altitude pour le premier 
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tronçon, et pour le deuxième de léiantrence avec le niveau moyen, de la 
Méditerranée qui a son maximum en novembre-décembre. Entre Lyon.et le 
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ce qui est'encore accentué par l'apport retardataire de l'Isère. 
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Un certain nombre de stations du bassin du Rhône (soulignées sur la carte) 
donnent seules les niveaux; on peut néanmoins évaluer le rapport des ampli- 
tudes de leurs composantes des débits connaissant lés différences de phase 
communes aux niveaux et aux débits. Alors, b étant la différence de phase aux 
stations du cours d’eau principal et c la même différence aux stations en amont 
du confluent, le rapport des amplitudes affluent/rivière amont est égal à 
sinb/sin(c—b). On calcule ainsi les rapports suivants : Ain/Rhône — 0,40; 
Saône/Rhône = r,10; Isère/Rhône = 0,25. Ces valeurs donnent un ordre de 
grandeur valable pour les années utilisées. 

Enfin, pour les échelles : Gavet, Avignonnet et Beaumont-Monteux, les 
Annuarres donnent les valeurs observées et corrigées pour l'effet de retenues. 
La phase de la composante annuelle s’en trouve légèrement retardée. Ce retard 
est variable suivant l’année; il serait en moyenne de 3 jours pour Gavel, 
de 4 pour Avignonnet et de 6 pour Beaumont-Monteux. La régularisation du 
débit est donc peu sensible. 


PHYSIQUE ATMOSPHÉRIQUE. — Sur la lot de répartition des diamètres 
de gouttelettes dans les nuages. Note (') de MM. Enmoxr Brun et 
Lucrex Demon, présentée par M. Henri Villat. 


Par deux méthodes différentes et qui se contrôlent mutuellement, il a été 


possible de tracer la courbe donnant la répartition des diamètres des goutte- 


lettes dans les nuages du Mont Lachat (Haute Savoie). 

Dans cerlains cas et pour des mesures effectuées en février 1945, la courbe 
classique en forme de cloche a été retrouvée, avec un maximum correspondant 
à des gouttesde rommicrons de diamètre environ. Au contraire, des mesures 
effectuées en août 1946 avaient conduit à une courbe de répartition à allure 
hyperbolique, le nombre de gouttelettes augmentant quand le diamètre diminue, 
et cela jusqu'à la limite d'observation (diamètre d’un micron environ). Il est 
possible que, dans ce dernier cas, l’évolution se poursuive de la même manière 
jusqu'aux diamètres des noyaux de condensation, aucune lacune n’existant entre 
les dimensions de ces noyaux et celles de gouttelettes. 

Ces résultats nous amènent à penser qu’une étude systématique de la consli- 
tution des nuages pourrait faire apparaître des lois d'évolution liées, sans 
doute, à l’origine des nuages. 


* 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Action de la répartition de la lumuère au cours 
du cycle nycthéméral de 2% heures sur la réaction photopériodique des plantes. 
Note de M"° Axronerre Taraver, présentée par M. Louis Blaringhem. 


La réaction photopériodique des plantes a été l’occasion d’analyser les 
causes de la formation des fleurs. La production d'hormones, spécifiques ou 


(*) Séance du 5 mai 1947. 
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non de, la floraison, a été souvent invoquée. Leur action a été interprétée. dans 
le cadre des processus généraux d’assimilation et de désassimilation,. ou, en 
rapport avec les rythmes internes de la plante. Ces diverses théories: ontiété 
exprimées principalement par Chajlahjan (1936), Hamner et Bonner (1938), 
Cholodni] (1939), Bunning (1942), Melchers (1943), Chouard (1944), Hamner 
(1944) (°). 

Les hormones elles-mêmes ne sont pas seules en cause. Cholodni} (io) 
Hamner et Bonner(1938)ont donné des indications tendant à montrer l’impor- 
tance de toute l’endocrinologie de la-plante,-et, dans cette perspective, la 
structure du protoplasme, toujours si/intimement liée aux processus physio- 
logiques, doit être considérée.avec soin. 


Insertion de la lumière (2°) pendant les différentes périodés de 2{ heures. 
(La lumière naturelle = 8! 30.) 


8h.30 8 h.1/2 17h4 8h, 50 
TRAITEMENT n° I 
jours courts (8h.1/2), nuits longues (15h.1/2) 


Va: fie1/a ‘18h. 20h, 
DRAITEMENT n°. II 2 


Jours courts avec éclairement d'appoint Île soir. Fos *: 
6 h.1/2 : 4h, 6h. : 
TRAITEMENT n° III 
Jours courts avec éclairement d'appoint le matin. rar Bye HS 
8 h.1/2 : Oh. 30 ph 01 RUE 


TRAITEMENT n° JV 
Jours courts avec éclair ement d'appoint au milieu de la nuit, 2h. 


‘ 


es émd= de 


: 14 els She 1 
DRAITÉMENT n° V DEEE 


Jours longs (jour naturel de l'été) 


(en ‘blanc, éclairement naturel au soleil ; R 
- en hachures, éclai rement d'appoint par lampe ë incandescence environ, 506 lux.) 


Le but de nos recherches est d'analyser ces facteurs de structure physique 
et chimique du protoplasme, les changements de ses activités enzymatiques, 
en comparant les structures et les activités observées sous différentes conditions 
de rythmes d’éclairement et d’obscurité qui produisent, bien que différentes, 
les mêmes effets aboutissant à la floraison ou à la non-floraison. Encore 
fallaitil parvenir à des dispositifs expérimentaux qui conduisent à un tel 


(2). Hauer et Bonxer, Bot, Gaz., 100, 1938, p. 2; Hamner, Bot. Gaz., 101, 1940, p. 5, 
and Cold Spring Harbor Symposia on quant. Biol., 10,1942; Ann. Rev. of Biochim.,13, 
1944, p. 979; Cuoconnu, Les phytohormones, RE CnasLanJan, C. R. Ac. des Sc. 
U:R, S.S$., 1936, 111, (XIT), 9 (104); Bu, Ztchr, Bot., 10 1942; p: 433; MeLcaers, 
Planta, 33, 1943, p. 33, 653; Harper et Bone, Planta. 33, EX p. 4; Crouarn, Rev, des 
Agric. de France, 1944 (février, mars, mai, juin, juillet); Parker, HENDRICKS, BORTHWICK 
et Scuzzy, Science, 102, 194. 


1979 


résultat. C’est ce que je me propose de décrire dans cette première Note. 
Diverses plantes, de jour long (Hyoscyamus albus, Épinard) et de jours courts 
(Perilla ocymoides) ont été soumises, à l’annexe de Colombes du Laboratoire 
d'Agriculture du Conservatoire national des Arts et Métiers, aux cycles 
d’éclairement et d’obscurité définis dans le graphique ci-dessus. 
Voici, en résumé, le résultat d’une telle expérience : 
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État de la végétation au moment de la mise à Jruit du lot le plus avancé. 


Traitement. Espèce... Perilla. Épinard. Hyoscyamus albus. 
Mreote ME alt Naïn; ‘en fruits En rosettes; non En rosettes, non 
complt mûrs fleuri fleuri 
RAT Petit; en fruits à Courtestiges; non Pourmoitiéen ro- 

calices bruns, fleuri settes, le reste 
nucules mi- à courtes tiges ; 
| vertes non fleuri 
4 A LC TEE NA Petit; en fruits Grandes tiges en Les 3/4 en courtes 
à calices verts, bouton | tiges non fleu- 
nucules ries 
blanches | 
NAS ES A à à à Grand; en fleurs Trèsgrandes tiges En. tiges assez 
| en fleurs courtes; appa- 
rition des pre- 
mières fleurs 
n4 "Pr restes Très grand, pas Trèsgrandes tiges Pleine floraison 
de fleurs ni de en fruits 
boutons ; 


On observe donc, d’abord, l’action inhibante de la lumière donnée au milieu 
de la nuit (traitement n° LV ) pour la floraison des plantes de jours courts, phéno- 
mène déjà observé par Hamner et Bonner (1938-1940), Harder et Bode( 1943) 
et mis à profit par Parker, etc. (1945) (*) dans leurs récentes expériences sur 
l'énergétique de la réaction photopériodique. Mais aussi, à l’inverse, les plantes 
de jours longs voient leur floraison hâtée par cette coupure de la nuit longue 
en Son milieu, comme si elles étaient en journée longue (traitement n° V). Quant 
aux éclairements du matin (traitement n° JIT) ou du soir (traitement n° {T), 
ils agissent dans le même sens, mais à un degré plus faible. 

L'existence d’une telle série de réactions, tant chez les plantes de jours 
courts que de jours lorigs, permettra de pousser plus loin l'analyse compa- 
rative que nous avons entreprise, des faits de structure physicochimique du 
protoplasme en rapport avec le photopériodisme. 


 CYTOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur la cytologie de la gonidie bleue. 
Note de M. Raymoxn Dueur, présentée par M. Roger Heim. 


. Lothar Geitler (‘), à l’aide de vingt et une formes de Phycolichens ou de 
céphalodies, a pu confirmer d’anciennes remarques de Zacharias sur les Nostocs 


(*) Arch. f. Protistenk., 80, Heft 3, 1933, pp. 378-409. 
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gonidiaux : les Cyanophycées engagées dans la symbiose lichénique se dis- 
unguent des Cyanophycées libres par la faible teneur du chromoplasme de leurs 
cellules en grains de cyanophycine; ces derniers sont d’autant moins abondants 
que la liaison entre Je Champignon lichénique et la gonidie se montre plus 
étroite (présence d’haustoria, prépondérance de l'élément fongique); dans 
certains groupes (P yrénopsidacées ), ils s’effacent même complètement. Malgré 
la nature protidique de la cyanophicine, Geitler en rapproche la disparition de 
celle des réserves des gonidies vertes (amylosphère des pyrénoïdes, réserves 
lipidiques), car elle aussi se développerait dans la mesure où la photosynthèse 
l'emporte sur l'assimilation inorganique. Pour expliquer que la vie symbio- 
tique s'oppose à la formation de réserves, on pourrait envisager l'influence 
éventuelle d’une élévation de la fréquence des divisions cellulaires de la gonidie 
ou, d’une manière plus générale et plus probable, absorption par le Champi- 
gnon des produits de l’activité synthétique. 

Après un travail sur la structure cytologique des Cyanophycées (?), nous 
avons nous-même consacré des recherches spéciales à toutes les inclusions 
cellulaires des divers genres de gonidies bleues. Nos résultats intéressent les 
familles de Phycolichens d'Europe, quelques genres exotiques et les cépha- 
lodies des Peltidea, Solorina, Ricasolia et Sucta; ils ont donc une portée 
générale. | 

Les vacuoles artificielles que les colorants vitaux font naître et évoluer dans 
les cellules des Cyanophycées libres se retrouvent sans changement dans les 
gonidies bleues; elles ne sont pas modifiées par la vie symbiotique, non plus 
que les granulations orthochromatiques, qui sont de simples fragments du corps 
central. 

L'observation sur le vivant, comme les colorations par notre procédé au bleu 
lactique, confirment entièrement les faits mis en évidence par Geitler pour les 
grains de cyanophycine. Nous remarquerons cependant que cette substance, 
qui tend à diminuer chez les Cyanophycées libres, quand s’élève le rythme de 
division cellulaire, est constamment en faible quantité dans les gonidies, bien 
que le rythme de division de celles-ci soit généralement bas. Le chromoplasme 
des gonidies à divisions rapides (gonidies-Chroococcacées) est vide de tout 
CNE protéique. | 

Les corpuscules métachromatiques des Cyanophycées libres, toujours en 
rapport avec le corps central, sont surtout développés dans les cellules douées 
d’une haute capacité de division et de croissance (hormogonies, méristèmes) ; ils 
diminuent lors des divisions et atteignent des dimensions monstrueuses quand 
la croissance de ces cellules vient à être suspendue. Chez les gonidies bleues, au 
contraire, la quantité de métachromatine est constamment minime, si bien qu'il 
est nécessaire d’user de procédés spéciaux pour la révéler, notamment de la 


(?) Rev. gén. de Bot., 53, 1946, pp. hat 4 
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réaction L de Meyer; il ést exceptionnel d'y observer dés Corpuseulés dépassant 
largement lé sewil de la visibilité microscopique (trés'jéunés gonidies). Libérées 
mêmé partiellement du Champibnon, les gonidies encoré vivantes reforment 
des corpuscules métachromatiques visibles sans préparation. 

En revanche, il se produit un enrichissement corrélatif en métachromatine 
du Sÿstème vacuolaire du Champignon lichénique, comme nous l’avons déjà 
indiqué (*). D'une manière plus précise, si l’on s'adresse, soit à des espèces 
où les gonidies sont atteintes par des haustoria ELmphotetents Pyrénopsi- 
dacéés), soit à des représentatits de genres hétéromèrés (Peltigéracées, 

Pannariacées, Stictacées), on constate que les vacuoles des hyphes en contact 
… direct ou proche avec la gonidie sont aussi les plus riches en métachromatine 
Feb; souvent, les seules de toutes les vacuoles fongiques dans lesquelles les 

réactifs fassent apparaître dés précipités abondants de cette substance. Des 
faits semblables s’observent d’ailleurs chez tous les Archilichens que nous 
avons étudiés : les corpuscules métachromatiques du Champignon se localisent 
en presque totalité dans les hyphes de la couche gonidiale et surabondent dans 
les ramifications en contact direct avec la gonidie. Partout, au point de vue 
qui nous occupe, les rapports sont comparables, à la stabilité près, à ceux des 
spores et de l’épiplasme dans l’asque des Ascomycètes. 
_ En résumé, un des aspects constants de la physiologie des Champignons 
. Jichéniques, consiste, dans la nécessité où ils sont d'emprunter à leurs cosym- 
.….biotes, en dehors des glucides, tout ou partie de leurs acides ribonucléiques ou 
des produits -de dépolymérisation correspondants, c’est-à-dire des corps que les 
Hträvaux récents présentent cotnme des agents dé premier ordre dans la protéo- 

Synthèse. Ainsi s’expliqueraient, d’une part fa disparition de la Cyanophicine, 

qui est un produit figuré de la protéosynthèse, et, d'autre part, ce « concours 

. précieux »..et. spécifique que la gonidie apporte au Champignon lichénique, , 
lequel, comme l’ont montré les beaux travaux de culture de R.-G. Werner, 
n’estipas un parasite strict, mais ne saurait pour autant prospérer dans la 
nature hors de la-vie symbiotique. 


CYTOPHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Action dé la colchicine ‘et dé quelques 
substances réputées toxiques Sur la cellule viwante. Note (') de MM. Rocer 
Buvar et Hersert T veumansx-Durcessis, présentée par M. Louis Blaringhem. 


Des observätiotis sur la céllülé äñimale avaient montré à l’un de nous que la 

| colchicine provoquait, en plus des altérations bien connues sur le noyau de la 
cellule en division, des modifications cytoplasmiques non négligeables. Ces 
+ modifications soulèvent le problème du mode d’action de la colchicine sur la 


(5) Bull. Soc. bot. de Fr, M, 1944, pp. 53-57. 
(:) Séance du à mai 1947. 
R., 1947, 1°" Semestre. (T. 210, N° 19.) 88 
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cellule au repos et en division. La technique de survie prolongée de cellules 
végétales récemment décrite par l’un de nous (?) nous a permis de comparer 
directement les effets de la colchicine et d’autres substances réputées toxiques. 
Le tableau ci-dessous résume nos observations : 


Cytoplasme. Survie 
Substances 2 Durée après remontäg! 
(solutionsaqueuses). Chondriome. Aspect. _ Cyclose. d'application. dans l’eau. ! 


Eau distillée. Hypertrophie : Pas d’altérations Activation _-. Plusieurs jours Jusqu'à. 
. . . 2 
et granulisation -__ passagère deux semain 

passagères 


Colchicine » » » » Ne paraît nul 
à 10% où à 107? ment modifié! 


Cyanure de Pas » Arrêt progressif 3 heures Non modifiée 


} 


potassium à 107* d’altérations 


Lt) 
Phényluréthane » » Arrêt 1 à 2 heures Non modifiée 
à saturation en quelques sec. | 
Chloroforme » » Ralentie Indéterminée » 
au 1/4 


de saturation £ 


Chloroforme Légergonflement Mouvements Arrêt progressif 1 heure Rétablisseme 
à 1/2 saturation après 1 heure browniens de la vie normal 
peu intenses + 1 
Benzène Hypertrophie » Arrêt 1 h. 30 mn. Non sensible 
à 1/2 saturation puis vésiculation en quelques sec. D set ment modifié 
Acide acétique Pas Mouvements Arrêt Moins Réparation 
à 10° d’altération browniens presque de à minutes complète 
- sensible intenses immédiat en apparence 
Acide acétique Très léger » Arrêt progressif 30 à 4o minutes Plusieurs jou 
à 10—* sonflement | È 
Morphine à 10?  Hypertrophie » » 3 heures et plus Non observée 
et vésiculisation | : l 
Chloroforme Hypertrophie Devient Arrêt Quelques Pas de survi : 
saturé et destruction spumeux immédiat secondes : 
probable | 

Acide acétique  Hypertrophie Mouvements Arrêt Plus » 

a 10% browniens presque de 5 minutes 
devient spumeux immédiat 

Benzène saturé » Devient Arrêt Quelques » 
spumeux immédiat minutes | 
: Sulfate decuivre  Ilypertrophie Devientspumeux Arrêt au bout 1 à 3 heures Mort fatale 
àaron et vésiculisation à la longue d’une heure env. dans l’heure 
suivant le lava 
Formol à 10° Pas Reste limpide Arrêt presque Quelques Mort rapide 


d’altération immédiat ‘minutes 


(?) Comptes rendus, 224, 1947, pp. 359-361. 
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La colchicine s'oppose à toutes les autres substances par son absence de 
toxicité; toutefois elle altère passagèrement, au début, les chondriosomes. 
Ses effets sont semblables à ceux de l’eau distillée sur une cellule non accou- 
tumée à l'immersion dans l’eau. La colchicine trouble donc l'équilibre primi- 
tivement réalisé entre les phases cellulaires ; elle provoque une apparition d’eau 
libre dans le cytoplasme et celle-ci hypertrophie légèrement les chondriosomes. 
Mais l'équilibre intracellulaire se rétablit peu après : les cellules s’accoutument 
à la solution de colchicine, comme elles s'étaient accoutumées à l’eau distillée. 

Avec les autres substances essayées, les cellules ne s’accoutument pas, mais 
en les éliminant assez tôt, on obtient, après l’action de certaines solutions, le 
retour à l’état normal. 

Parmi ces substances, certaines se comportent, à dose convenable, comme 
des anesthésiques; elles saspendent la cyclose sans altérer autrement la cellule 
(chloroforme, KCN). Ces substances ne se fixent pas dans la cellule et sont 
faciles à éliminer. 

Au contraire, d'autres toxiques déterminent des altérations rapidement 
irréversibles : ils se combinent à la matière vivante et ne sont plus éliminables 
(ions Cu**), ou détruisent sa structure physique. 

Le formol, même à la dilution de 107*, est celui des toxiques essayés qui tue 
les cellules en produisant le moins d’altérations. 

Dans tous les cas d’altération, la cellule irritée réagit toujours de même, et 
cette réaction est semblable à celle que provoque l’eau pure sur une cellule qui 
n’y est pas accoutumée, Îl semble donc que les toxiques agissent, au moins au 
début, en faisant apparaître de l’eau libre dans le cytoplasme. Cette eau peut 
provenir du milieu extérieur ou des  colloïdes cellulaires eux-mêmes, elle 
imbibe les chondriosomes et les plastes qui s’hypertrophient et se vésiculisent. 
Ces faits relient nos résultats antérieurs (*) aux phénomènes classiques de 
cavulation qui ressortissent probablement aux mêmes processus physico- 
chimiques. 


TÉRATOLOGIE VÉGÉTALE. — Étude anatomo-histologique de l'Énation, syndrome 
tératologique héréditaire présenté par une lignée de Nicotiana tabacum L. 
Note de MM. Jean Louis Cuzin, Acexanpre Fanny et Daniez Scuwarr?, 
présentée par M. Louis Blaringhem. 


Ce syndrome tératologique, commun à plusieurs lignées de Nicotiana 
tabacum L, est essentiellement défini par l’apparition, à la face dorsale des 
feuilles, d’extrusions d’aspect foliacé, allongées en général selon la direction 
du rachis, exceptionnellement localisées au limbe avec ou sans rapport avec la 
nervation secondaire; leur ampleur est variable, allant du simple épaissis- 


(3) Comptes rendus, 222, 1946, pp. 570 et 1187; 223, 1946, p. 1017; 224, 1947, pp. 359 
et 668. 
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sement parenchymateux à la manifestation d’une lame fohacée adventice. Elles 
sont conformes à la description classique ( Wordsell et al.) et peuvent être 
corrélatives dé malformations générales du système foliaire (enroulement), 
d'une élonñgation atyphqué des entre-nœæuds donnant à la plante entière un port 
exceptionnellement érigé, et dé monsiruosités florales intéressant tous les 
verticilles à des degrés divers (duplications, catacorolles, laciniations). La 
lignée étudiée ici, dite Nrcotiana tabac. Enation 701, issue d’un croisement 
intérvariétal Java Isère x Gabot,; préseñte ce syndrome tératologique à tütre 
héréditaire, essentiellement réduit à! ses manifestations foliaires (!}: Nous 
rapportons iei Pessentiel des observations anatomo-histologiques proprés à 
éclairer l’ontogénèse de l’énation ainsi définie. 

in coupe transversale, les protrusions au miveau du rachis présentent une 
structuré de type fohaire, dont la dorsiventralité est opposée à célle:de la 
feuille-mère: on y trouve extérieurement une ou deux assises.de tissu palissa- 
dique, intérieurement un parenchyme lacuneux traversé de cordons vascu- 
laires qui ne-convergent pas avec la vascularisation typique. La structure de 
ces cordons varie avec leur localisation : dans la région profonde, ils présentent 
une structure centrique : bois axial entouré d’une couronne méristématiqueà la 
périphérie de laquelle on rencontre quelques îlots libériens; en se rapprochant 
de la région basilaire de l’extrusion, lès cordons vasculaires tendent-à adopter 
une disposition  superposée. avec bois orienté vers le tissu palissadique 
atypique; entre ces deux extrêmes, on rencontre, au sein du-tissu tacuneux, 
des structures intermédiaires. Les coupes longitudinales mettent-en: évidence 
la continuité de l'ensemble vasculaire: d’une protrusion: On notera que les 
régions apicale et basale du rachis ne manifestent jamais d’énation. 

Au niveau du limbe, le développement des extrusions est moindre : leur 
structure anatomique reste celle d’un élément foliaire ectopique en-positon 
dorsale inverse; au contraire de ce que l’on:observe au niveau, du rachis; al 
ya en règle générale convergence des cordons vasculaires propres de Pextrusiôn 
avec les nervures secondaires typiques. 

Dans les conditions habituelles de nos semis, les plantules de la bee 
Énation 701 ne maniféstent en général pas de symptôme tératologique jusqu’à 
l’étalement de la:8° feuille environ (?). Passé ce stade, îles coupes transvérsäles 
de l’apex montrent au niveau des ébauches foliairés les prenriers symptômes : 


(1) Lignée obtenue; isolée et. suivie génétiquement par M. Gisquet, Directeur de l’Ins- 
titut Expérimental des Tabacs de Bergerac. | 

(2) La culture en climat artificiel (jour et nuit égaux de 12 2 heures, intensité lumineuse 
constante de 3000 Lux énviron, composition spectrale de la lumièré voisine de cellé du 
jour solaire de plaine, témpératuré moÿenne 28°C. #3, culturé sur compost naturel), 
nous x permis d'élever des pieds d'Énation jusqu'au stade d’une vingtaine de feuilles sans 
symptôme foliaire apparent. Nous mettons ainsi en évidence ungroupe de facteurs contrô- 
lant la manifestation d’un caractère génotypique. Leur étude est actuellement en eours, 
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| alors que, chez un tabäcum normal, la pyramide initiale de la feuille est le siège 
| d’un processus de parenchymatisation dorso-ventrale qui intéresse toutes les 
| couches cellulaires à partir de l’épiderme, on conistate’ici la persistance à l’état 
méristématique de quelques cellules sous-épidermiques à la face dorsale de la 
région rachidienne. Au fur et à mesure du développemerit de l’ébauche, ces 
cellules apparaissent de plus en plus nombreuses êt finissent par tapisser entié- 
rement'la région sous-épidermique de 3 ou '/{ assises de’ tissu à caractères 
embryonnaires. On est conduit ainsi à interpréter ce tissu atypique comme la 
| persistance dans un: ensemble parenchymatisé d’un tissu qui n’a pas suivi le 
| rythme généralide différenciation, tout en-conservant son rythme de division : 
| en effet, tandis qué le limbe dela feuille normale de même développement 
Le garde en épaisseur un nombre constant de 5 assises cellulaires par suite de 
| l'absence totale de divisions périclinales, la feuille de:la lignée Énation 701 est, 
| au contraire, le siège d’une activité mitotique-dans le sens périckinal au nivéau 
| sous- -épidermique-dorsal, qui peut porter le nombre des assises cellulaires du 
k limbe à 10 ou 12. La croissance générale de la feuille disjoint, par la suite ce 
tissu méristématique attardé en îlots ou cordons, origine des extrusions térato- 
logiques caractéristiques de la lignée. 
| L'interprétation de la manifestation tératologique Énalion. est. ainsi ramenée 
|: au cas général des néoplasies embryonnaires, si l'on se borne à l’étude de son 
| ontogénèse individuelle. Ces néoplasies ont ici le earactère très particulier 
! d’être liées à une structure génétique. Les recherches en cours portent sur 
l'analyse causale de ce phénomène en relation, d’une part, avec son interpré- 
tation génétique et, d'autre part, avec le syndrome pathologique décrit dans la 
littérature des Viroses sous le même titre d'Énation. 


| CHIMIE VÉGÉTALE. — Sur la présence de prritol dans les feuilles d'Erythro- 
| phleum guineense (G: Don). Note de MM. Crarces Sannié:et Jean Dussy, 
| présentée par M. Gabriel Bertrand. | 


Les Erythrophleum. sont des arbres africains de la famille des Légumineuses, 
connus, sous le nom vernaculaire de Tali, pour les propriétés toxiques de leur 
| écorce. 

Les feuilles ni ps Erythrophleum Guineense jé Don) présentent, quand 
on les mâche,. une saveur sucrée rappelant celle de la réglisse, un peu amère, 
Mais cette propriété ne se retrouve pas chez tobs les individus de cette espèce : 
il y a des Tali à feuilles très sucrées et d’autres à feuilles à peu près insipides. 
(Fait signalé par M..le Professeur Auguste Chevalier. di 

Nos essais ont d’abord porté sur un échantillon de feuilles très sucrées 
provenant de Casamance. Ils ont abouti à l'isolement de deux principes de 
saveur sucrée, l’un cristallisé identifié au pinitol (ester monométhylique du 
d-inositol }, l’autre amorphe, dontla nature chimique n’a pas pu être déterminée. 
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Les feuilles (1) sont traitées par l'alcool à 70° à l’ébullition. L’extrait 
alcoolique évaporé à sec est repris par 150% d’eau distillée, puis agité avec de 
l’éther pour éliminer toute trace de chlorophylle. La solution aqueuse privée 
d’éther est additionnée ge 2 litres d’'acétone; il se sépare un précipité insipide 
que l’on rejette. La solution hydroacétonique, très sucrée, est concentrée à 
consistance de sirop épais, auquel on ajoute 1,5 litre d’acétate d’éthyle. On 
isole par décantation un extrait visqueux A faiblement sucré et une solution B 


fortement sucrée. 4 

L’extrait À est concentré à sec, repris à chaud par le méthanol à 99°,5: Il 
laisse déposer, au bout de quelques jours, avec un rendement de 3°/,,; des 
cristaux incolores, très sucrés, fondant à 189-190° au bloc Maquenne, que l’on 
recristallise dans le méthanol pur, puis dans l’alcool absolu additionné d’éther. 
Ce corps a été identifié au pinitol. | 

Identification du pinitol. — Les cristaux purifiés fondent au bloc Maquenne 
à r90-191°. [ls sont très solubles dans l’eau, moins solubles dans l’alcool; le 
méthanol pur et l’acétone, peu solubles dans l’acétate d’éthyle et insolubles 
dans l’éther. 

En solution aqueuse, [ à | — + 65° (a M8 pe Gr) V=r0 VER 

L'analyse élémentaire correspond à la formule brute C;H,,0.. 


[C 248,36. 143,36 


\H— 6,95 7,39 Calculé pour C,H,,0, j CE=43,33 


Trouvé Frog Ê 
Le dosage des groupes méthoxyles indique 15,77 % de O.CH,. Le dosage 
des oxhydriles libres indique 42,9 % d’OH : 


(O.CH 


Calculé pour C;H4 (OCH;)(OH;) |OH libre : re 


IX 


La déméthylation du produit par l’acide iodhydrique suivant Maquenne (‘) 
conduit à l'obtention de cristaux fondant, à 248-25o°, déviant la lumière 
polarisée à droite, donnant la réaction de Scherer caractéristique de l’inositol. 
Il s’agit donc bien d’un ester monométhylique du d-inositol, correspondant au 
pinitol, (PF = 190", [x], — + 68°,58). 

La solution B concentrée à sec est reprise par 25% d'alcool à 9° et addi- 
tionnée d’éther. Un précipité très sucré se forme, qui est repris par 
60% d’alcool absolu et reprécipité à nouveau à plusieurs reprises par 300 
d’éther, repris par l’acétate d’éthyle et concentré à sec sous vide; il se présente 
sous forme de lamelles jaune clair, bien plus sucrées que le pinitol et laissant 
ensuite une légère amertume. Malgré de nombreuses tentatives, nous n’avons 
pu le faire cristalliser. 


(*) Ann. de Phys.et Chim,, 6° série, 22, 1891, pp. 269-270. 
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‘Ce produit est peu soluble dans l’eau et très soluble dans l’alcool, stable à 
l’air; sa solution aqueuse, même très diluée, mousse fortement. Il est légère- 


ment dextrogyre [as ]—+ 3 à 6°. 
Son hydrolyse par SO,H, à 3 % pendant 4 heures ne libère pas sensible- 


ment de sucre réducteur. 
Nous nous proposons de reprendre l'étude de ce corps lorsque nous aurons 


reçu de nouveaux matériaux d'étude. 

Sur des échantillons de Tali non sucré, nous avons pu isoler le pinitol avec à 
peu près le même rendement, mais il ne nous a pas été possible d’y déceler la 
substance amorphe, qui semble donc être le principe responsable de la saveur 


des feuilles de cette espèce d’Erythrophleum. 


ANATOMIE COMPARÉE. — Paramastoides humatnes et simiennes. 
Note de M. Grorces Denaur, transmise par M. Louis Fage. 


Si dans l’espèce humaine le paroccipital ou apophyse jugulaire, diapophyse 
fusionnée avec un élément costal (*), donne assez souvent naissance à une sorte 
d’exostose dirigée vers l’apophyse transverse de l’atlas, et justement comparée 
à l’apophyse paramastoide des Suidés, Equidés, Carnivores, etc., dont elle est 
en effet l’homologue (?}, cette variation est dans les Singes d’une excessive 


Fig, 2: 


rarelé. Ainsi, dans la riche collection de cränes simiens que possède le 
laboratoire de mammalogie du Muséum, je ne l’ai observée qu’une seule fois : 
sur une tête osseuse de Callitriche, espèce africame appartenant au groupe 


des Catarrhiniens cynomorphes. 


(*) Dans certains sujets, une parapophyse tient lieu de l'élément costal dans la compo- 
sition de l’apophyse jugulaire (Denaur, Squelette axial, T'hèse Fac. Méd. Paris, 1927). 

(*) Tandis que la paramastoïde des Ongulés et Carnivores donne insertion au muscle 
abaïsseur de la mandibule, le gastrique, c’est le droit lateral de la tète, « le plus élevé 
des intertransversaires » suivant l'expression de Testut, qui s'attache au paroccipital 
humaïn. M. Chaine nous-apprend que le digastrique s'insère dans les Singes à l’apophyse 
mastoïde du temporal. Ainsi, comme l'enseigne M. Lesbre, les connexions ostéo-musculaires 
sont loin d’être constantes dans la classe mammalienne. 
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De ce crâne, si préciéux pour l’anatomie philosophique, M: Noël Boudarel 
a bien voulu dessiner : fig. 1, les paroccipitaux vus par leur facé: véntrale [su 
celui de droite, la param Re (st), styloïde comme son homologue-du côté 
opposé, esi fort peu développée |; fig 2, la perarOestoide gros vue ae 
sa face externe. | | si 


Au lieu de revêtir la forme Wah rimelbn comme date le; sujet humain; la 
paramastoide de notre Callitriche, variation individuelle elle aussi, est séyloide 
comme l'apophyse homologue normale des Suidés, mais’ sans rivaliseravec 
elle pour la longueur; elle est oblique en bas el en avant; comme l’est; très 
souvent, celle de ces animaux; enfin; comme les paramastoïdes des mêmes 
Pachydermes artiodactyles et aussi des Équidés, elle est aplatie d’un côtéà 
l’autre. 

Déjà en 1861, Richard Owen (°) interprétait la paramastoïde humaine par 
l'hypothèse d’un retour à un type mammalien généralisé. ,Or cette expression, 
a return to a more general type, signifie, dans l'esprit de l’illustre disciple de 
Cuvier : réalisation du plan organique ou, pour parler le langage des! philo- 
sophes, de l’archétype des Mammifères, mais non pas retour à la morphologie 
de telle espèce de cette classe en particulier, comme le supposait Darwin (#). 

Cette signification archétypique est également celle de l’apophyse styloïde de 
notre Callitriche, rappelant à la fois l’apophyse homologué. des! Suidés Let 
celle des Équidés, mais différant de l’une el de l autre par 4 nombreux détails 
de configuration. 


M. Heinrich Hayek distingue, dans la variation humaine, la paramastoïde 
née de la partie intérne du paroccipital : c’est le processus paracondyloideus, 
lequel s’articule quelquefois avec l’apophyse transverse de l’atlas; et la para- 
mastoide périphérique ou processus retrojuguleris, plus particulièrement homo- 
logue de l’apophyse styloide mammalienne normale (*). En examinant les 
figures 1 et 2, 1l est facile de se rendre compte que les paramastoïdes de notre 
Callitriche sont des apophyses rétrojugulaires. 


(5) Onthe psychical and physical dur of the FER 9 “ya ofthe gr meeting 
of the British Association for the Advancement of Sciences, held at Manchester in 1861. 


(*) Le fait négatif auquel je fais allusion est général, et même lorsque la variation 
humaine rappelle, à certains égards, une famille ou un genre simien, la ressemblance ne 
va jamais jusqu’à l'identité. Ainsi, M. Bolk a montré qu'entre la variété cynocéphaloïde 
(cynocephalusvorm) de l’atlas, humain et la vertèbre, homologue des Cynocéphales 
persistent des différences très marquées, bien que, dans l’un.et. l’autre cas, se trouvent 
réalisées les arcades post-glénoïdiennes et gléno-transversaires. de l’atlas :archétypique 
mammalien (De variaties in het grensgebied tusschen. hoofd en halsweryelkolom bij den 
Mensch en hun beteekenis, VNederlandsch Tijdschrift voor Geneeskunde, 1899, w° parle). 


(5) Untersuchungen über PERS, Atlas-und HENRRRRREN PR 
Jahrbuch, 1927. : | sn i6lenos #514h mio 


les étudier 
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PHARMACOLOGIE. — Phény ltyramines droite, gauche et racémique. Propriétés 
physicochimiques et pharmacologiques comparées des trois isomères. Note (*) 
de MM. JEAN Cuexmor etArserr Lespacnor, présentée par M. Léon Binet. 


La phényltyramine répond à la formule suivante : 


HO — ten: CE — CH, 
à NH; 


sa synthèse e et ses. propriétés ont fait l'objet de plusieurs communications (?). 

L'examen de la formule développée de ce corps montre que l'introduction 
d'un groupe C;H,; sur le carbone B de la molécule entraine l'apparition d’un 
carbone asymétrique (x): Nous avons pu obtenir les deux énantiomorphes et 

1x points de vue Dear el pharmacodynamique conjoin- 
tement, a pr fuit racémique.. 
ation de la phényliyramine en ses tsomères optiques. — La phényltyramine 
racémique base (point de fusion 1Bo)est traitée par de l'acide tartrique.droct 
dissous dans le méthanol. Après concentration de la solution on obtient des 
cristaux [al — 39°, point de fusion : 179-180°) et des eaux mères. Ces 
dernières, traitées par l’'ammoniaque, abandonnent la base qui salifiée par de 
l'acide tartrique gauche donne des cristaux [a], — + 39°,6. 

Des tartrates acides ainsi séparés, l'addition d’ammoniaque a libéré les bases 
correspondantes, ayant même. point. de fusion! 183-184° et en solution 
alcoolique des [al de — 46°,8 pour l’une et + 46° pour l’autre. 

Actions pharmacodynamiques des trois isomères. Cœur 1solé de Grenouille. — 
L'effet déprimant cardiaque croît dans l’ordre suivant : phényltyramine droite, 
phényltyramine racémique, phényltyramine gauche (voir /ig. 1). 

Pression artérielle (chien chloralosé). — La phényltyramine gauche est plus 
hypotensive que la droite, l’action de la racémique se situant, comme il est 
logique, entre celles des 2 énantiomorphes (voir fig. 2). Les différences ont 
tendance à diminuer si on élève les doses. La cocaïne ne paraît pas augmenter 
différemment l’action des 3 isomères. 

OEil énucléé de Grenouille. — Cette recherche, effeétuée: à l’aide de la technique 
de R. Hazard et J. Lévy, a donné avec les 2 isomères, une mydriase nétte, la 
durée et l'amplitude ont été: droit 4o min., augmentation pupillaire 43 %; 
gauche : 55 min., augmentation pupillaire 62,5 %. 

L'effet mydriatique est plus rapide, plus prolongé et plus intense pour 
l’isomère gauche que pour le droit. 


fr) Séance du 21 avril 1947. 
(2}'Auesracnon, (3: Cusvmou) Bull. Soc: Chim., 1946 (sous presse); Rev. Scientif., 80, 
1942, p. 277; 82, 1944, p. 376; 8k, 1946, pp. 492.et b4o. 
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Dans les différents essais pharmacodynamiques réalisés, l’isomère gauche 


: Vol. rein.” 


Fig. r. Fig. 2. 
Fig. 1. — Sur le cœur isolé de Grenouille, action des phényltyramines : droite (tr. {), racémique (tr.2?), 


gauche (tr. 3). A la flèche, addition de 2 gouttes de solution à 1 % du chlorhydrate de l’isomère 
correspondant dans la canule réservoir. 

Fig. 2. — Action des phényltyramines : droite, racémique et gauche sur le volume rénal et la pression 
artérielle. À la flèche, injection dans la saphène de of,or par kg. du chlorhydrate d’un des isomères, 
chaque injection est séparée de la précédente par une durée d’au moins 10 minutes. (Fox ç', 8* ; 
adulte, chloralosé, vagues intacts. 


s'est révélé plus actif que le droit, l’action de la phényltyramine racémique se 
situant entre celles de 2 énantiomorphes. 
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BIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — La nugralion des cellules de régénération et 
les facteurs qui la provoquent chez les Planaires. Note de M. Erwæxxe Worrr 
et Me Françoise Dusois, présentée par M. Maurice Caullery. 


De nombreux travaux ont montré que la régénération des Planaires est due 
à des cellules-souches, ou cellules de régénération, qui se trouvent ou affluent à 
l'emplacement de la région sectionnée. Mais on ignorait l’ampleur et la nature 


| des migrations que peuvent effectuer ces cellules. Viennent-elles seulement de 


la région qui avoisine immédiatement la blessure, peuvent-elles parcourir des 
trajets importants dans le corps des Planaires ? 

On sait, par les recherches de Zhinkin (‘) que, chez les Annélides, les cellules 
de régénération peuvent effectuer d'importantes migrations, équivalant à la 
longueur de plusieurs segments. Par contre, Chevchenko (?) conclut à l’exis- 
tence de migrations d’ampleur limitée chez la Planaire Euplanaria lugubris. 

Nous avons abordé la question de la manière suivante : 

1. Il aété démontré (Curtis et Hickman, 1926) (*) qu’une dose convenable 
de rayons X empêche toute régénération, en détruisant les cellules de régéné- 


$ AUOT A : sn] 5 £ ss 
_ration. Nous avons vérifié ce résultat en irradiant #n toto des individus adultes 


d’Euplanaria lugubris avec une dose de rayons X dépassant un seuil que nous 
appellerons S. Aucune régénération n’a été observée sur des Planaires mutilées 
après irradiation. Toutes les Planaires irradiées dans ces conditions meurent 
après un intervalle de 4 à 6 semaines. 

2. Nous pratiquons des irradiations localisées'à une région bien déterminée 
de la Planaire (par exemple la région antérieure au pharynx, c’est-à-dire 
environ les 2/5 antérieurs). Dans ces conditions, si la dose de rayons X est 
supérieure à S, les cellules de régénération sont détruites dans la région 
irradiée, elles demeurent intactes dans la région protégée. Si une régénération 
se produit dans la région antérieure, elle ne peut être due qu’à la migration de 
cellules affluant de la région intacte vers la région irradiée. 

Nous sectionnons la tête en arrière des yeux après l’irradiation. Chez les 
témoins non irradiés, un blastème de régénération apparaît 3 ou 4 jours après 
la section. Chez les sujets irradiés, le blastème de régénération apparaît au 
bout d’un temps qui varie avec la longueur du segment irradié. On l’observe 
27 à 33 jours après la section chez les sujets irradiés au ras de la tranche 
antérieure du pharynx. Le délai de régénération est d’autant plus court que le 
segment irradié est plus petit. On peut conclure de ces expériences que les 
cellules de régénération peuvent effectuer des migrations de grande amplitude, 


1 


(:) Zoo!. Ans., 105, 1935, pp. 30-312; 
(2?) Bull. Biol. et Méd. exp., (en russe), 8, 1939, pp. 76-278. 
(5) Anat. Rec., 34, 1926, pp. 145-146. 


3 


\ 
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et que la formation d’un blastème de régénération est d’autant plus rapide 
qu’elles ont moins d'espace à parcourir. 

3. Cette migration ne se produit pas, s’il n’y à pas de lésion à réparer dans 
la région irradiée. Elle n’est pas passive, mais doit être provoquée par une 
lésion (par exemple l’amputation de la tête). Appelons 7 le temps mis par une 
Planaire pour régénérer dans les conditions de l’expérience 2 (section de la 
tête immédiatement après l’irradiation). Si l’on sectionne la tête £ jours après 


l’irradiation, la régénération ne commencera que (T +4) jours plus tard. Si. 


l’amputation est différée de 30 jours par une Planaire irradiée au nivéau de la 
tranche antérieure du pharynx, la régénération débutera en moyenne au bout 
de 60 jours. La migration des cellules de régénération ést donc conditionnée 
par un appel émané de la blessure. Cette migration est orientée. Une section de 
la région postérieure ne détermine aucun appel vers la région antérieure; une 
section antérieure ne détermine aucun appel vers la région postérieure. 

4. L'appel des cellules migratrices peut se produire sous l’influence d’une 
incision quelconque, même si celle-ci ne doit pas être suivie de régénération. 
Ainsi, une blessure de la tête, entretenue quelques jours et suivie de cicatri- 
sation totale, déclenche l’afflux des cellules de régénération. On peut s’en 


‘rendre compte en pratiquant l’amputation de la tête un mois après la première 


lésion. Les cellules de régénération sont en place, et le blastème se HRRE dans 
les trois ou quatre jours qui suivent l’amputation. 

Conclusion. — Les cellules de régénération peuvent effectuer des déplace- 
ménts considérables dans le corps d’une Planaire. Si la moitié antérieure du 
corps est privée expérimentalement de ces cellules, la régénération fait appel à 
des cellules situées dans la région PS mais elle est différée du temps 
nécessaire à leur migration. La migration n’est pas passive, elle est déclenchée 
par une mutilation ou par une simple blessure. Cet appel ne se produit pete en 
l’absence de lésion. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur les divers types de fermentation alcoolique déter- 


minées par diverses races de levures elliptiques. Note de MM. Eve Peynaun 


et JEAN RiBerEAU-Gayon, présentée par M. Gabriel Bertrand. 


Nous avons montré récemmment (*) que, dans une fermentation alcoolique, 
tout se passait comme si le glycérol (g molécules par litre) provenait d’une 
fermentation glycéropyruvique; l’acide pyruvique correspondant, décarboxylé 
et dismuté, se retrouve à 10 ou 19 % près, dans l'acide succinique (s molécules 


par litre), l'acide acétique (a), le butylèneglycol (b), l’acétylméthylcar- 


(*) L. Genevois, E. Pevnaun et J. RiBergau-Gayon, Comptes rendus, 293, LR he 693 ; 
224, 1947, p. 762. 


è 
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| binol (re) et l’aldéhyde acétique (k) suivant l'équation 


5s+oa+b+om+h=T=0,9g 


L'étude de 29 levures elliptiques différentes, isolées en culture pure, 
fermentant dans du jus de raisin stérilisé à pH—3,17, nous a montré 


| que 100 X/g varie de 83 à 94. 


En opposilion avec cette constance remarquable de la somme des produits 
dé ferméntation, les proportions de ces divers produits varient dans de larges 
limites ; le rapport a/s varie de 0,45 à 2, le rapport 1000 (b/g) de 48 à 95. 

On peut ainsi distinguer : 

1° Deslevures succinogènes, avec a/s Te 0,83 

2e 5 » équilibrées, » 0,8 < as ere 

JD » acélopènes 9 ds © 1,25. 

D'autre part, on peut disünguer : 

a.\ Des levures glycologènes (?), 1000 (b/g) >530; 

bis » ».….  aglycologènés, 1000 (b/g}< 50. 

L'expérience montre que, dans chacune des catégories 1, 2 et 3; on trouve 
dés levures glyéologènes, ou non glycologènes. | 

On peut ainsi distinguer, dans les seules levures elliptiques typiques retirées 
de: vins en fin de fermentation, 6 types physiologiques différents de levures. 
Ces types se rencontrent cars les vins d’une même région, ce qui justifie les 
différences observées d’un crû à un autre, et se retrouvent dans des régions fort 
éloignées (Gironde, Canton de Vaud). 

Voici les chiffres observés sur 14 levures des plus typiques. Les concen- 
trations sont en millimolécules pour 10 litres de milieu fermenté. Le jus de 
raisin utilisé contenait 1665 de sucre par litre. | 

Bb «Cas ADO 
$ 


Vins rouges. Le a S m brin ue £ 
1°, Levures succinogènes : : 
GCantenaci( Médoc)... 1.580, 46 78:03: 33.::26. 941:,.93 ..10,90..1, 59 
Saint-Estèphe (Médoc)... ,620 40, 97, 04,35 41, 541 :88 , 0,52 ,,56 
Plassac (Blayais)........ 630 43 98 o,4 41 30 :556,,.88) 0,55.1,65 
2° Levures succinogènes et RO REURES à 
11: : Quinsac (Bordeaux).::.. 5306/2131 %60 -0,3:1380189 489 8350D 52 1 72 


Levure de A ons G4or 37:80: 6,7 155 26 1555: 86: 0,45: 84 


3° Levurés équilibrées : 


Moulis (Médoc)......... 700 78 800m0,04,34 0 2011610288 \41:0397& 49 

* Saint-Émilion... PAxReu 680 HBUPBSE 97/4 4 LSS l'en NAS 

*'Frésia (Téssin).......... 920 99: 98, 0,9 36 29 497 8H 0,01 ,: 60 
4e Levures équilibrées et glycologènes : 

Malvoisie (Vaud)..... 660% VOOR LE 07 27 Do 83 1,02 99 


(2) Adjectif employé au lieu de butylèneglycologène, plus significatif mais un peu 


long. 
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px a b 
Vins rouges. £- CE In... D. Z: ie £ 5°  : 
5° Levures acétogènes : | 
Pauillac (Médoc)........ 630 84 58 0,4 34 31 523 83 1,400 
6° Levures acétogènes et glycologènes : 
Morges (Vaud).........: 090 78 600,3 42 207594 OÙ SR 
Fendant de Sion (Valais)... 950 119 91 0,8 53 26 673 89 1,87 91 
Bonarda (Tessin)........ 610 ‘100 48 0,7 56 31 527 86 2,02 Lo92 
Traminer (Alsace) ...... 750 ‘119 650,4 55 30, 648 86, .1,83% 73 
MICROBIOLOGIE. — Le latex d'Hevea brasiliensis en tant qu'adjuvant de 


divers vaccins. Note (!) de M. Henri Jacoror, transmise par M. Gaston 
Ramon. 


J'ai fait connaître ici, en 1940, les effets résultant de l’adjonction de gel 
d’alumine au vaccin employé contre la peste bovine (?). Des recherches repo- 
sant également sur l'emploi de substances adjuvantes de l’immunité m'ont 
permis de constater qu’un colloïde végétal, le latex d’Hevea brasilensis améliore 
dans une mesure intéressante les effets de divers vaccins employés contre les 
maladies des animaux. 

Dans toutes les expériences l’activité du vaccin au latex a été établie compa- 
rativement avec celle du même vaccin sans latex. 

Vaccin contre la rage. — Le vaccin employé est une émulsion de substance 
nerveuse rabique traitée par le formol; le latex lui est mélangé dans la propor- 
tion du 1/10 de la pulpe tissulaire. 


Expérience. — On fait usage d'émulsions vaccinales au 1/5 qui ont été préparées 
trois semaines avant. Chaque vaccin est expérimenté sur douze cobayes répartis en quatre 
groupe de 3; on vaccine en deux temps, à trois semaines d'intervalle aux doses de 0,95, 
ot, 50, 1 ou 2% chaque fois. L'épreuve consiste en une inoculation de 0$,02 de virus des 
rues dans les masseters; elle est pratiquée un mois et demi après la deuxième vaccination; 
elle donne les résultats suivants : cobayes qui ont recu le vaccin additionné de latex, 
1 mort sur 12; cobayes qui ont reçu le vaccin sans latex, 8 morts sur 12; cobayes témoins 
non vaccinés, 4 morts sur 4. 


Vaccin contre la peste porcine. — Les émulsions mères sont faites de rates, 
ganglions ou poumons pestiques finement pulpés puis soumis à l’action du 
formol; la proportion de latex est encore du 1/10 de la matière tissulaire. 


Expérience. — Il s'agit d'émulsions spléniques. On constitue deux groupes, de chacun 
neuf porcelets; les animaux du premier groupe reçoivent du vaccin au latex, les animaux 
du deuxième groupe du vaccin sans latex ; dans chaque groupe trois porcelets sont vaccinés 
avec 3% de vaccin, trois avec 7°%, trois avec 12°*. Deux semaines après la vaccination, 


(*). Séance du à mai 1947. 
(?) Comptes rendus, 210, 1940, p. 356. 
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on éprouve tous ces animaux : chacun d'eux recoit 1° d’une dilution au 1/100 de sang 
virulent fraîchement récolté. Trois des porcelets qui ont recu le vaccin au latex contractent 
une peste mortelle et six présentent des troubles de gravité inversement proportionnelle à 
la dose du vaccin puis guérissent. Six des porceleits qui ont recu le vaccin sans latex 
meurent de peste et trois seulement surmontent les effets de l’inoculation virulente. Le 
vaccin au latex a protégé exactement deux fois plus de porcelets que le vaccin témoin, 


Vaccin contre la pasteurellose bovo-bubaline. — Ce vaccin est une culture 
concentrée de Past. bovisepuca tuée par la chaleur ménagée. On ajoute le latex 
dans la proportion de 1 pour 15. 


Expérience. — On fait usage de préparations datant de trois mois. On constitue 
deux groupes de chacun 8 veaux; les animaux du premier groupe recevront du vaccin au 
latéx, ceux du deuxième groupe du vaccin sans latex ; dans chaque groupe, deux veaux sont 
vaccinés avec 1/8 de centimètre cube de vaccin, deux avec 1/4 de centimètre cube, 
deux avec 0°%°,5, deux avec 1°*. On éprouve tous ces animaux et deux veaux témoins non 
vaccinés, deux semaines après la vaccination, par inoculation de o°%,1 d’une émulsion 
normale de culture hautement virulente. Dans le premier groupe (vaccin au latex), 
les deux veaux qui avaient recu 1/8 de centimètre cube de vaccin contractent une pasteu- 
rellose mortelle; les autres ne présentent que des troubles légers, fugaces, qui n’altèrent 
pas leur état général. Dans le deuxième groupe (vaccin sans latex), au contraire seuls 
résistent à l’épreuve les deux veaux qui ont recu 1° de vaccin; les six autres mourront de 
barbone dans les jours suivants. Les deux témoins, non vaccinés, meurent également. Le 
vaccin au latex s’est montré efficace à dose quatre fois moindre que le vaccin sans latex. 


Vaccin contre le charbon symptomatique. — Ce vaccin est une culture 
de B. Chauvet en bouillon de foie peptoné stérilisée par le formol à la tempé- 
rature de l’étuve. On ajoute le latex dans la proportion de 6 %. 


Expérience. — 12 cobayes répartis en 4 groupes de 3 reçoivent du vaccin additionné de 
latex, aux doses de 1/8, 1/4, 1/2 et 1%; 12 autres cobayes reçoivent du vaccin sans latex, 
aux mêmes doses ; les injections de vaccin ont été faites sous la peau. Trois semaines après 
la vaccination on éprouve tous ces animaux ainsi que trois témoins non vaccinés. Chaque 
animal recoit à cet effet par voie musculaire, 1°* de culture en bouillon de foie peptoné. 
Des douze cobayes qui ont reçu le vaccin au latex, 10 résistent à l’inoculation; et 4 seule- 
ment des douze qui ont reçu le vaccin sans latex: les 3 témoins, non vaccinés, meurent. 


L'expérience montre que le latex agit avec le maximum d'intensité, notam- 
ment dans le cas des émulsions tissulaires, lorsqu'il est en état de préflocu- 
lation; le problème consiste ainsi à tamponner le mélange vaccin-latex de 
manière à rester en deçà de la floculation mais en s’en rapprochant le plus 
possible ; parmi divers tampons, c’est le borate de soude employé dans la pro- 
portion de 1 gramme pour 10 centimètres cubes de latex à 39% de gomme qui 
a été retenu. 

En résumé l’addition de latex d’Hevea brasiliensis à certains vaccins micro- 
biens morts ou constitués par des émulsions de pulpes organiques formolées et 
par là même avirulentes permet de renforcer leur pouvoir immunisant dans 
une mesure appréciable; on peut dire, sous une forme expressive sinon rigou- 
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